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OR AIS ON 

• * 

DEDICATOIRE 

A JESUS , MARIE , ET JOSEPH. 

|K3?I JESV S , qui par les * 
I^PJ différons états de vôtre 
feinte vie av(\ fantifié 
toutes les vocations de VEglife 
Militante , je vous offre celle du 
Célibat volontaire , dont je fais 
la de/cription dans ce Traité. Eclaù 

re Z. y juftifiiïL & perfectionne*^ les 
^Verfennes ^ qui Vivent fins enga~ 
gement , qui aiment } /ur toutes 
choJeSy f innocence la pudeur: 
Faites que par leur condition libre 
elles honorent vôtre vie inconm'è 

ai; 
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EPIS TRE. 
& cachée 3 avec Marie & fo/èpb r 
Car put/que de trente- trois années 
que 'vous awc\ vécu Jur la terre 9 
<vous en an ez^pa fié trente dans le 
filence & dans la retraite 3 il efi 
jufle de 'vous conficrcr une Condi- 
tion neutre, qui fa.it fi peu dH éclat 
dans le monde; que fi .elle efi com- 
parée au Sacnment de Mariage & 
à la Profcffion Religeufe 3 elle tien- 
dra toujours le dernier rang dans 
la Vie humaine & civile. Mais } ô. 
mon divin Sauveur ! Soïe^en le 
maître , & faites que par une ap- 
plication intérieure , & par une 
vertu folideles Neutralises , aïde^ 
de vôtre grâce , vivent faintemenp 
dans le Célibat volontaire. 

m 

0 Très -S ai nt e Vierg e , que 
Dieu a choifie # élevée k cette 
haute dignité de M/tre ^ Jésus- 



EPISTRE, 

Christ >fîn fils unique \ auquel 
*vous ave\ y en cette qualité y com 7 
mandé durant tant données 
Après les hommages que je dris i 
la, Divinité , le premier de mes 
devoirs e fi celui de recourir à vous, 
& de mettre a vos pieds cet Ou- 
vrage du Célibat volontaire. Les 
fecours favorables que f ai reçus 
de vos bonte'zjtant extraordtnai- 
tes s je ne fàuroh mieux remplir 
mes obligations que par un témoi- 
gnage public de ma reconmijfmce 
envers vous :Je vous pre fente ce 
Livre 3 vous priant de tout mon 
cœur } de le prendre en vôtre pro- 
tection, comme une chofe qui vous 
appartient fingulierement } & qui 
efl toute confacrée à votre Jer- 
vice. 

Et vous, ô grand S. Josëï>h, 

* ... 

a nj 



EPISTRE. 
qui dWç. eflé le digne Epoux de 
Marie , & le T ère Nourricier de 
Jésus -, ceft pur "vôtre interccf- 
fion y que Nous efperons obtenir 
de Dieu la perfection dune Vie 
; fins engagement ; que cette nou- 
velle Famille du Célibat volon- 
taire foit entièrement dédiée a ho- 
norer la Famille toute fainte £^ 
toute celejle , quejefus , Marie & 
Jofeph ont formée fur la terre / 
je mets ce Livre fous leur con- 
duite 9 je t abandonne k leurs 
foins 3 fiefperant quen leur pro- 
tection. 
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AVERTISSEMENT* 

E s chofes qui font le 
moins en ufage > étant 
toujours les plus diffici- 
les à perfuader ; c'e/l 
avec beaucoup de raifon, que je 
dois avertir le Lecteur de ne point 
trouver étrange, fi je Jui,propo(e 
en ce Traité , un état , lequel pour 
Sivoir toujours eu des parthans, 
n'eft pas néanmoins dans une ap- 
probation fî générale , qu'il ne re- 
çoive des oppofitions & des con r 
trarietez. J'cftimerois mon deflein 
àuffi heureux qu il cft jufte , s'il 
pouvoit eftre exempt de la Criti- 
que populaire> qui blâme les cho- 
fes fans les bien examiner , n'aïant 
pas affez de lumière pour en dé- 
couvrir le fecret , & pour en con- 
noître le mérite. 

Quoique la vérité fc montre i 

anij 



i 



Digitized 



AVÊRTI S SE MENT. 
tout le monde, dit Seneque, elle 
n'eft pas néanmoins entièrement 
connue à toute forte de perfonnes > 
& après que ceux qui vivent au- 
jourd'hui , auront beaucoup tra- 
vaillé pour en faire la recherche, 
il en reftera encore davantage 
pour ceux qui feront au tems à 
venir * lefquels auront toujours de 
nouveaux lujets de s'exercer , afin 
de découvrir une chofe fi precieu- 
fe , que rien ne lui fauroit eftrc 
comparé- La vérité eft le trefor des 
efprits j & pour grands qu'ils puif- 
feut eftre, ils nefauroient jamais 
faire une recherche plus utile & 
plus neceflaire , lors qu'elle efl: 
appuïée par des raifons fortes &: 
convainquantes, par des autoritez 
doctes & perfuafive«r, & par des 
exemples fi éclatans , qu'ils ne fau- 
ro i en c élire obfcurcis par les nua- 
ges de la calomnie. 

C'eft la méthode dont je me fers 
pour faire voir le mérite du Célibat 
volontaircqui eft une Vie fans enga- 
gement j car dans le premier Livre 

i * 



AVÊRÏÎS S EMEUT. 
je montre en quoi il confifte , fes 
différences particulières, fes mili- 
tez dans la Société civile, & dans la 
Republique chrétienne > tes pro- 
prietez qui lui appartiennent fin- 
gulierement , & comme de tout 
tems il a efté profeffé par des ' 
Perfonnes d'une fainteté exem- 
plaire: Et enfin je répons à l'ob- 
jection de ceux qui difent , que fi 
la Neutralité eft: dangereufe dans 
les diflentions d'un Roïaume , ou 
d'une Republique , elle ne l'eft 
pas moins dans la Société humai- , 
ne , où la profeffion d'une vie in- 
différente qui ne veut point d'au- 
tre engagement , que celui de n'en 
point avoir , paroît oppofë à la 
coutume univerfelle de s'établir 
dans le Cloître , ou dans un mé- 
nage, fous la conduite d'un mari. 

Après avoir fatisfait à toutes 
ces objections , par des répliques 
pertinentes , & bien établies dans 
la raifon & dans le fentiment des 
Sages j il eft à propos de faire 
voir plufieurs choies , qui concer- 
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AVÈRT1 S SE ME NT. 
lient uniquement cette condition.: 
Dans le fécond Livre je fais le 
parallèle du Célibat volontaire 
avec les deux autres Etatsj & après 
av ir remarqué que la Vie MonaC. 
tiqne , quoique tres-fainte & tres- 
parfaitc , n'en; pas indifféremment 
propre à tout.Ie monde 5 je fais voir 
que c'elt un grand avantage aux 

Ï>erfonnes qui n'y font pas appel- 
ées, de pafler leur vie dans un etàt 
moins pénible, & où les charges dé 
confeience ne font pas fi rudes, 6c 
où l'on peut garder la continence, 
& mener la vie parfaite. Et comme 
par les liens du mariage les femmes 
font fujettes à leurs maris , atta- , 
chées à leurs enfans , inquiétées 
par leurs dome (tiques * & par les 
foins d'acquérir des biens tempo- . 
rels , qui font des épines fi fâcheu- 
fes , qu'il eft difficile d'en compren- 
dre les peines & les travaux : je fars 
connoître le bonheur des perfon- 
nes libres , qui font exemptes de 
tant de chagrins. 
Je confidere le Célibat comme 
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AVERTISSE M£ NT. 
un bienfait de la divine Pro vident 
ce , qui le donne au monde comme 
autrefois ces V illes de Refuge , où 
chacun étoiten âflurance contre la 
perfecution de fes ennemis , fi par 
malheur il étoit tombé en quelques 
fautes qui le rendoient digne de 
châtiment. L'avantage clt bien 
plus grand au (met dont je parle; 
puifqu'il ne s'agit pas de l'exem- 
ption d'une peine méritée , ni du 
pardon d'une faute commife , mais 
d'un écat permanent, qui fert d'azi- 
Iç & de lieu d'alïurance , pour pre- 
ferver des chûtes & des périls , ojlï 
l'on ponrroit tomber fous des obli* 
gâtions difficiles à foutenir. 

Mon Ouvrage ne feroit pas ac- 
compli, fi je n'avois ajouté un trou 
fiéme Livre aux deux premiers , 
dont je viens de parler , afin d'y re- 
marquer l'emploi du tems , & les 
occupations qui font les plus necef- 
faires aux perfonnes libres. Après 
avoir confideré leurs exercices plus 
ordinaires, je fais réflexion fur les 
vertus qui leur font les plusconvc- 



AVERTISSE MENT. . 
fiables, étant comme des ornemens 



ceux & celles qui ont embrafle 
cet état. 

Si ce Traité n'a pas toute la for- 
ce, & toute l'élégance neceffaire 



la connoiflance. 

Un Poëte fameux voulant nous 
faire comprendre l'excellence de 
fonArt, compare la Poëfie aune 
riche pièce d'or, laquelle étant re- 
jettée par quelques ignorans , qui 
n'en favent pas difcerner la valeur, 
ne perd rien de fon prix & de fa 
beauté j nous en pouvons dire au- 
tant du Célibat volontaire : car 
pour ne pas avoir une approbation 
fi univerfelle que les autres états , 
il ne laifle pas de renfermer de 
grands avantages. 

Je prie le Lecteur de n'eftre pas 




i fervent à embellir 



pour lui donner de là réputation , 
il n'en eft pas moins confiderable, à 
caufe de la valeur de fon fu jet , qui 
ne peut rien perdre de fon mé- 
rite , par le mépris qu'en pour- 
roient faire ceux qui n'en ont pas 
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furpris , fi je donne Couvent à cette 
condition dégagée , les noms de 
Vie hemeufe , & de Vie defirable ; & 
qu'à cet effet il life les raifonsque 
j'avance pour les bien établir. Ja- 
mais il ne tombera dans la Criti- 
que , s'il prend la peine d'y faire 
defages reflexions j & il connoîtra 
•facilement , que toutes les chofes 
qui font neceflaires pour rendre 
aine vie agréable & tranquille, fe 
peuvent trouver en celle-ci. 

Le defir étant le fils aîné de l'a- 
mour , il fe porte volontiers à tout 
ce qui peut rendre fon fujet heu- 
reux 3 & comme l'angelique Saint 
Thomas nous apprend que tout le 
bonheur de l'homme regarde ou 
fon ame, ou fon corps, ou fa con- 
dition extérieure : il eft facile de 
conclure, que fi- tôt que l'on fait 
rencontre dun bien qui eftutileà 
Tarne & au corps , & qui peut éta- 
blir une fortune ou vie heureufe > 
c'eft avec juftice que l'on y porte 
fes. defirs , & que l'on s'attache à 
cette recherche auiîi agréable , 
qu'elle eft utile. 



AVERTI 5 SE ME NT. 

• 

Sencque a dit autrefois , que l'on 
peut feindre avec raifon , qu'il y a 
dans le monde deux Republiques s 
l'une grande & universelle , dans 
laquelle habitent les Dieux & les 
hommes j & l'autre petite & parti- 
culière , qui nous rend Citoïens 
d'un Païs , & non pas d'un autre : 
Nous pouvons dire avec bien plus 
de fujet , qu'il y a des conditions 
univerièlies , que Dieu nous met 
devant les yeux 5 mais que ne les 
pouvant toutes embrauer , pour 
cure oppofées les unes aux autres , 
nous faifons le choix de celles qui 
nous font les plus propres. C'eft 
aânfi que les perfonnes , qui n'ont 
pas d'inclination pour le mariage , 
ni de capacité pour la Religion , 
portent leurs penfées & leurs defirs 
a une vocation plus indifférente , 
& moins engagée -, elles la confîde- 
rent comme puis propre auxdifpo- 
lîtions de leurs efprits, plus confor- 
me aux inclinations de leur cœur , 
& plus u tile au falut de leur ame. 
J_e Lecteur curieux fera bien aife 



» r 
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dbe favoir le motif > qui m'a fait en* 
trcp rendre ce travail > & la fin que 
3e me fais proDofée dans cette com- 
pontion laoorieufc & pénible. Pour 
le fatisfaire , je dirai que trois per- 
tinentes raifons m'ont fervi de mor 
tifs 6c de fin tout enfemble , pour 
mettre au jour cet Ouvrage. La 
première > c'eft four faire «ne dit» 
tin&ion particulière des perfonnes 
epri paffent leur vie dans le Céli- 
bat i car pour eftre mêlées parmi 
le monde , elles ne laiflent pas de 
mériter d'en eftre feparées par la 
confideration de leur retraite > Se 
manière de vietoute finguliere. La 
.féconde raifon , c'eft afin d'aider 
une infinité de perfonnes du fexe, 
lefquclles n'étant pas aflez fortes 
pour embrafler la Vie monaftique, 
• ni pour s'engager dans la vie fectv 
liere , y trouveront un azyle. C'eft 
un Port où elles feront à couvert 
des perils & des dangers , où tant 
de perfonnes font engagées. Et en- 
fin le troifième motif qui 'm'a folli- 
cule 4e travailler à la compofitioa 
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AVERTIS SRMENT. 

d'une vie fans engagement : c'effc 
pour affermir les efprits, qui pren- ; 
nent aifément les impreflîons qu'on* 
leur donne 3 & fitôt qu'ils ont une 
prévention defavantageufe pour 
les meilleures chofes , ils les con- 
damnent facilement fans réfléchir 1 
fur leur mérite & fur leur dignité. 

Si nous apprenons des Phylï- 
ciens > qu'il y a trois grandes famil- 
les dans l'Univers , qu'ils appellent 
minérale , végétale , & animale ; 
nous pouvons auffi remarquer que 
dans la Republique chrétienne il 
yen a trois autres , beaucoup plus 
illuftres & plus dignes de connue- 
ration : c'eft le Sacrement du ma- • 
riaee , l'Etat monaftique , & le 
Célibat volontaire , qui eft comme 
un fupplcment à ces deux grandes 
& premières familles , dont l'une 
fcrt à peupler le monde , & l'autre 
à louer celui qui en eft l'Auteur. 
Comme l'inégalité des perfonnes 
eft très- grande , il s'en trouve p lu- 
tteurs , qui ne font point deftinées 
pour reparer les ruines du Genre 

humain 
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AVERTIS SE MENT. 

tumain, & beaucoup d'autres auill 
[iii ne font pas aflez fortes pour 
nener «ne vie 4e. pénitence & de 
>riere : c'eft pourquoi le Célibat 
fft extrêmement neçeflaire dan* 
a Société civile, pqur fuppléer à 
ous ces manouemens , (bit. de ca- 
>acité naturelle > foi t de vertu ac- 
juife. C'eft une çbofè confiante » 
ju'en toutes ces oçcafions j la pro-? 
eflion du Célibat eft dun grand 
ecours , tant* pour le repos des 
ronfciences, que pour la traiiatquUIi-» 
é des familles , & pour l'éçahltf&s 
nent de toutes fortes de personnes., 
Cette vie dégagée aïant reçu foi* 
•tablifTemcnt par les Oracles, fa- 
:rez, qui font lesparqtesdaXivrQ 
le Dieu , & par les témoignages 
mmains , qui font Lea Loix ï les 
:outumes , l'agrément; 4es:Souy^n 
rains > l'approbation des §3Y<an& &■ 

le confentement des Peuples, i elle 
ne peut élire rejettée fous prétexte 
de nouveauté » OU d'autres raiïons 
apparentes : car elle renferma tou- 
tes les chofes , par lgfqtieilej «a 



A PERTISSEME NT. 
droit peut cftrc parfaitement éta- 
bli & afluré. 

Quoique lesLivres foient des cho- 



faire ufage comme bon lui femble : 
néanmoins Ton s'attache plus par- 
ticulièrement à ceux qui traitent 
de la vocation que l'on profefle. 
Les Livres de Théologie font re- 
cherchez des Gens d'Eglife j ceux 
du Droit font en ufage aux perfon- 
nés de Juftice > ceux qui traitent 
des maladies & de leurs remèdes , 
font necefTaires aux Médecins : & 
ceux qui parlent de l'Art militaire, 
le font aux Guerriers & Gens de 
milice j & fi les perfonnes cloîtrées 
cherifTcnt les Livres qui parlent de 
la Vie religieufe > il eft auflî tres- 

J'ufteque ce Traité du Gelibat vo- 
ontaire appartienne fingnliere- 
ment aux Neutraliftes. C'en: à ces 
Ames genereufes , qui s'emploient 
uniquement à fervir Dieu , a fecou- 
rir le prochain , & à fe perfection- 
ner elles-mêmes , que je prefente 
cet Ouvrage. ' • 



fes publiques , dont chacun 




yrobation de Monfuur Blamfignon $ 
Doffeur de Sorbonne , Chefcier 
& Curé de S. Merry* 

'À Y lu par ordre de Mon&igneur le 
Chancelier , un Livre qui a pour titre , 
? Célibat volontaire ê dans lequel je n'ai 
?n trouvé qui ne (bit conforme à la 
i & aux bonnes mœurs. A Paris ce j# 
membre 

Bl AMPIGNOK/ 




P AR Lettres Patentes du Roi, données à Verfail- 
les le ii. Décembre 1698. (ignées Boucher. 
Il eft permis àDamoifelle Gabriell* Suchoi*> 
de faire imprimer, vendre & débiter par tel Li- 
braire ou .Imprimeur qu'il lui plaira , uh Livre 
qu'elle a compofé , intitulé Le Célibat volontaire» 
pendant le tems ôc efpace de dix années , à comp- 
ter du jour que ledit Livre aura efté achevé d'im- 
primer , aveedéfenfes à tous autres Libraires & 
Imprimeurs , que celui à qu> elle aura cedè fes 
droits , dif l'imprimer , vendre rti débiter , fous 
quelque prétexte que ce foie , même d'impreffioiT 
érlàngere , fans le confentement de celui à qui 
elle aura cédé fes droits^ ou de fes aïans caule , 



pourroient avoir efté contrefaits , de trois mille 
livres d'amende , & de tous dépens y dommages & 
interefts , ainfi qu'il eft plus au long porté par 
Iefdites Lettres* 



JRegiJiré fur le Livre: de la Communauté des 
Imprimeurs & Libraire* , conformément au Règle- 
ment -, à Paris le 18. Décembre id$8. 



Et ladite Damoifclie Gabrielle Suchona cédé 
â Jban Guignard le prefent Privilège , fuivant 
l'accord fait entre eux. 

Achevé d'imprimer le 18. de Novembre 1699* 



à peine de confiscation 




C. Ballard, Syndic. 
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DU . , 

CELIBAT 

VOLONTAIRE» 

ou 

LA VIE 

SANS ENGAGEMENT. ' 

LIVRE PREMIER. 

définition du Célibat* fes Différences, 
fes Propriétés , & fis Titres. 

Chapitre Premier. 
Définition 4h Célibat. 

'Etat dont je parle, fèpeur 
confiderer en tant de manières, 
qu'il eft mal - aifé d'en faire 
une définition , qui fe rapporte 
toutes fes différences ; Néanmoins étant 




% I>U Célibat volontaire ^ 

prifes comme des chofes accidentelle* % 
qui ne détruifent point l'eflènce de cette 
condition , mais au contraire > qui la ma- 
nifeftent en plusieurs fujets -, cette plura- 
lité ne fauroit eftre contraire à une défi- 
nition precife &: fpecifique > par laquelle 
Ton explique l'efl'ence & la nature d'une 
chofe, qui fe trouve également dans les 
individus , aufquels elle eft propre & 
particulière : c'eft pourquoi je parlerai 
dans le Chapitre fuivant y des différentes 
fortes de vies fans engagement > que le 
Célibat renferme. 

Je ne faurois mieux définir le Céli- 
bat , qu'en difant 3 que c'eft une condi- 
tion fans engagement , qui renferme tous 
les autres états en pui fiance, fans nean^. 
moins les mettre en pratique. Il y a beau- 
coup de chofes à remarquer dans les trois 
Parties de cette Définition ; la première 
c'eft ^ l'indifférence , où vivent les per- 
fonnes , qui ne font point engagées dans 
une profeflion particulière. La féconde 
c'eft le pouvoir qu'elles .ont d'embraffer 
l'état , qui fera le plus propre à leur ef- 
prit , &c le plus conforme à leur inclina- 
tion ; Et la troifiéme c'eft la fermetp y ou 
elles perfeverent conftammçnt , ne vou- 
lant point d'autre parti , que celui de l'in- 
différence. 

; Rengagement eft une obligation çtrqi^ 



- 
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le demeurer toujours dans une même 
:ondition y Se dans l'exercice permanent 
îe certains devoirs 8c manières de vivre, 
lefquelles Ion ne peut jamais fe difpen- 
~er. Il y a deux fortes d engagemens -, les 
ms font naturels /& neceflairement atta- 
:hez à la condition générale de tous les 
hommes } 8c les autres dépendent de leur 
choix 8c de leur élection. Les premiers 
font tellement univerfels > que jamais per- 
fonne ne peut s'en exemter : c'eft ainfî 
que toute créature raifonnable eft enga- 
gée y d'une neceflité abfoluë , d'aimer 8C 
de reconnoître Dieu, de garder fes divi- 
nes Loix , 8c furtout celle du Décalo- 
gue y qui n'a point d'autre principe que 
Fa Loi éternelle. 

Tous les hommes doivent encore fuivra 
cette droiture naturelle qui eft une Loi 
éqrite 8c' gravée dans le fond de leur 
cœur ; c'eft par ce même inftind , qu'ils 
font également obligez de porter hon- 
neur, 8c derendrejobéiflanceaux Princes 
Souverains, 8c à ceux qui font prépo fez 
de leur part/ Céft encore par la même 
raifon, qu'ils font fournis aux droits des 
Gens y 8c aux Coutumes de leur Nation , 
8c des Païs qu'ils habitent s & généra- 
lement parlant , perfonne ne fe peut exem- 
ter dç ? ces engagemens y aufquels chacun 
jeft obligé par le droit de fa conditloa 



% Dh Célibat volontaire ; 

naturelle de créature , douée d'intelligen- 
ce & de raifon : C'eft aufïi par ce même 
principe ? que tous les hommes y en gê- 
nerai y ont en leur pcruvoir une autre ef- 
pece d'engagement , qui eft le fécond > 
que nous devons confiderer , & qui fait 
le plus à mon fujet, 

Ç'eft un engagement libre , qui fe fait 
par le confentement de la volonté * par 
la promefle des paroles , 8c par le com- 
merce des a&ions, 

' Tout adte moral çfl: l'ouvrage d'une 
raifon y qui délibère fon opération 3 die 
faint Thomas > & qui ordonne le mou- 
vement & l'exercice de fes puiflanees ; 
Tous les a&es qui ne font pas comman- 
• dez par la raifçn , ni dirigea à une fini 
déterminée a ne font pas proprement des 
a&es humains y mais feulement des a&es 
i, *. * naturels : Ce font des mouvemens d'unç 
, * ,4r, ' # faculté fenfitive , & non pas les effets 
d'une puiflance raifonnable. 

Il faut remarquer , qu'encore qu'il foit 
dit daas la définition s que le Célibat eft un 
état fans engagement j il ne laiflepas néan- 
moins d'eftre un a&e de la volonté a qui 
en fait le choix par préférence aux autres* 
conditions : Il y a des chofes qui doivenç 
T/f*f, *>. être loiiées & eftimées , dit un Sage , SC 
Mr.jfc-d autres qu'il faut choiflr & aimer i cac 

fi l'iioiuietetç fe çencoatre dans les une* 
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k dans les autres y & s'il eft jitfte de leur 
tanner à toutes de l'eftime > il eft auflî 
res-raifonnable de s'attacher à celles , 
jùi nùuÈ font le plus propres & le plus 
neceflaires. * 

La vie n'eft fii un bien ni un mal , dit 
ieneque, ce n'eft qu'un lieu , où le bien Epttré 
Se le mal font leur demeure ; & le par- 39m 
:age que nous en avons , vient foUvent 
les attacherrtens > où nôtre ignorance ôC 
îôtre inconlïderation nous précipitent. 
2 'eft ce qui obligea un Philo fophe * de * Areu* 
lire à l'impératrice Livie , qu'il ne faut 
ïamais entreprendre rien , dont on fe 
3uiffe repentir avec le temps > par des 
fouhaits de ne l'avoir jamais fait, ou bien 
le l'avoir fait d*une autre manière. 

Un engagement , pour eftre valable 
levant les hômmes , ne fe doit pas feu- 
lement faire dans l'intérieur par le con- 
fentement de la volonté , qui n'eft con- 
nue que de Dieu; mais encore la décla- 
ration des paroles eft requife , pour don- 
ner à connoître les cUi polirions du cœui? , 
lefquelles fe font aufli remarquer par la 
conduite des actions extérieures , qui ns 
font pas moins engageantes , que les pro- 
mefles qui fe font par le. difeours. 

Il n'eft pas necefïaire , pour viyre dans 
le Célibat , de faire aucune déclaration 
folemnelle , ni par parole , ni par écrit- i 
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tti d'entrer en focieté de biens & de de- 
meure y encore moins de faire des a&e$ 
en face de i'Eglife , pour embrafler cet • 
état : Ceft aflez de le vouloir > ceft 
9 aflez que l'inclination s'y porte , & que 
le cœur n'ait point d'autre aifedtion > que 
celle de n'en avoir. Il h'eft pas enco- 
re ;befoin d'avoir le' confentement d'une 
féconde ou troifiéme perfonne , chacun 
fe pouvant former cette manière de vie , 
fans recourir à une puiflance étrangè- 
re. 

L'on peut très - juftement attribuer à , 
cette manière de vie, la penfée d'Ariftote, 
*w lors qu'il dit , que les Avions humai- ' 
m nés ne tombent ni fous l'art ^ ni fous 
_ j* r 34,çun précepte > le bien n'étant pas le 
19 même par tout le monde, mais différent 
♦> félon l'humeur &c la vocation de chaqtfo 
si perfonne. Cela fe remarque dans les Arts 
& dans les Sciences , puifque l'étude de 
fîorale , j a philo fophiie demande d'autres difpo- 
&V-*K étions , que celles de la Milice ; & iem- 
* * *• barras du Ménage en exige d'autres > que 
la retraite de la vie folitaire. 

L'on ne fauroit douter que le pouvoir 
de prendre le parti le plus propre à fon 
repos & à fon falut , n'appartienne fin- 
gulierement à la vie libre : On le peut 
facilement connoître par la do&rine du 
même Philofophe, qui nous avertit au 
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ixiême Livre de fes Morales , qu'il faut, 
>ar le moïen dune raifor bien éclairée, 
rhoifîr &c fuivre la perfe&ion du milieu, 
Se fuïr les extremitez de l'excès 6ç du dé-, 
: aut. N'aVouera-t-on pas que ceux qui 
îe font point appeliez à la Perfe&ioa 
bvangelique , ne lauroient jamais mieux 
trouver ce milieu, cjue dans cet état, qui 
eft entre la feverite du Cloître , & le 
chemin un peu large de la vie feculiere > 
Quoique le Célibat volontaire paroi fle 
l'état le plus caché , & le moindre des 
trois que Dieu prefente aux hommes , 
pour y pafler le cours de leurs années ; 
néanmoins Ton peut dire , que le pou- 
voir de toûjourschoifir , qu'il renferme , 
le relevé beaucoup: If peut tres-jufte* 
ment eftre compare à cette Lame d'or, que 
Junlm Brutus prefenta au Temple d'Apol- ■ 
ion : Elle étoit renferméedans un étui de 
corne, pour apprendre à la Pofterité, 
comme le rapporte Tite-Live , qu'encore 
qu'il fût doiié d'une grande fagelle , d'un 
rate efprit , d'une prudence confommée > 
il cachoit néanmoins fes bonnes qualirez 
fous les apparences d'une fîmplicitc grof- 
fiere -, de même que l'or , le plus pre- 
tieux des métaux , étoit renfermé dans un 
étui de tres-peu de valeur. Ce qu'il fit 
par une adrefle fpirituelle &: délicate, 

afin de fe garentir de la fureur d'un Ty- 

» • • • • 
A mj 
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Taquin ran , qui en vouloit à fa vie à caufe <îe Ùl 
itf"*** grande capacité 2 II fçut la mettre à cou- 
vert par cette apparence trcmpeufe de bê- 
tife , qui lui fervit pour le preferver de 
la mort. 

Si Ton refléchit fur les avantages d'un 
état , qui peut toûjours choilîr & deli<- 
berer , l'on reconnoîtra que fous l'écorce 
d'une condition peu eftimée du monde , 
fe trouve l'or pretieux d'une puiflance 
libre , qui peut remplir toutes les autres 
vocations. C'eft le fentiment de faint 
w Bernard, lors qu'il dit, que Dieu, en 
* nous mettant au monde , a mis & a lai li é 
» en nôtre pouvoir le choix de ce qui 
» nous eft le plus propre , pour nous 
» conduire à lui , & pour travailler à 
» nôtre perfection. 

Pour venir à la troifïéme & dernière 
partie de la Définition , il faut remar- 
quer , que dans cet état l'on ne chgrchç 
point de parti ailleurs , mais que l'on s'y 
affermit toûjours davantage , c'eft à dire, 
que toutes les perfbnnes qui embraflènç 
le Célibat , ne forment plus de deflein 

Eour s'engager dans le monde , ni dans 
1 Religion : Elles fe contentent du pour- 
voir qu'elles ont , fans jamais l'exécuter ; 
elles eftiment toutes les autres conditions, 

6 ne laiflent pas de préférer la leur, 
qu'elles fayent leur eftre uniquement 
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>ropfc & tout -à -fait neceflaire, 
Ceft avec juftè rai/on , que Plutarcme 
dit , que Solon , Legiflateur des Atne- 
dens > fit une Loi injufte , lors qu'il or- 
lonna*> que dans une fedition civile cha- 
un eût à fe ranger dans l'un des partis, 
te que ceux qui ne le feraient pas , f<v 
oient feverement punis ; la neutralité 
ui paroi (Tant plus dangereufe 3 qu un 
:hoix arrêté. L'on doit remarquer en 
:ela , que ce grand Homme confideroit 
'intereft d'une Republique > qu'il vou- 
oit conferver par toute forte de moïens Y 
te c'eft ce qui lobligeoit d en connoître 
es ennemis , afin de s'en donner de garde: 
îeanmoins avec toutes ces raifons > fou 
>rocedé n'a pas eu l'approbation de ce 
[avant Perfonnage , qui l'accufe d'in- 
luftice en ce rencontre. Qu'auroit-il pû 
dire \ fi cette neutralité particulière , qui 
n'interefle perfonne 3 & qui eft tres-utile 
à la République , avoit été perfecutée de 
fon temps ? Sans doute qu'il auroit fait 
de beaux difcours pour fa défenfe , 8c 
qu'il auroit fortement repris ceux^quilui 
aiyroient donné du blâme. 

Cette condition extérieure étant in/pi- 
rée aux hommes par une Loi intérieure , 
raifonnable & naturelle y lors qu'elle leur 
fait connoître leur incapacité pour la Re- 
ligion , Se pour le Mariage , de qu'il* 
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manquent d'inclination pour ces deu* 
grands états j c'eft alors que cette Loi 
agit fortement dans le fond de leur arae , 
&: qu'elle leur découvre le chemin libre 
de la neutralité , où Ton peut marcher 
en aflurance , ians craindre les périls où 
s'expofent ceux qui font des promefles 
légèrement. 

Les Neutraliftes peuvent dire à Dieu les. 
7f. ij, paroles du Roi Prophète : Seigneur ! la 
part que vous nous avez, donnée en la divi- 
. fion de la terre , eft excellente & dHun prix 
ineftimable ; cefi une portion * de votre he~ 
rit âge , dans lequel vous nous voulez* fantlU 
fer : C'eft un lieu de refuge -, qui doit 
eftre tellement eftimé par celles , qui en 
favent comprendre le bonheur , l'utilité, 
& le mérite qu'elles peuvent encore dire 
ces paroles du même Pfalmifte : Seigneur! 
vous avez, préparé une table bien garnie , 
que vous avez, mife devant nous ; pour 
nous défendre de nos ennemis > & de tous 
ceux qui nous persécutent. Cette vocation 
fans engagement peut fouïFrir beaucoup 
d'épreuves > comme nous le verrons au- 
tre part. . • ; 
» Ariftote a dit , que la caufe princi- 
»* pale xjui fait , que les hommes fe tronv 
» pent fouvent en leur conduite , & au 
» jugement de leurs affaires -, c'eft qu'ils 
» n'en confxderent pas toutes les circon- 
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ftances , Se qu'ils . fe déterminent trop et 
- facilement /& fans avoir bien confi- M 
deré ce qui leur eft le plus convena- cc 
ble. Cette précipitation eft dangereufe cc 
& funefte; c'eft la mere du détordre, u 
Se la marâtre de l'équité, de la juftice cc 
Se de la raifon. ^ c 
Ce n'eft pas aflez de confulter les fen- 
timens de la nature , Se les lumières de 
la raifon pour embrafler le Célibat vo- 
lontaire ; il Eiut encore confiderer, fi 
Ion eft appelle de Dieu à cet état }. parce 
que fans une grâce finguliere Ton n'y 
pourra perfevercr , non plus que dans les 
autres. - 

De même que les Cieux & les Elemens 
font appeliez corps ftmvles 9 encore qu'ils 
fbient compofez de forme & de matière, 
pour marquer leur différence des corps 
mixtes , qui reçoivent en leur composi- 
tion le mélange des Elemens ; ainfi la vie 
neutre ', encore qu'elle ne foit pas accom- 

{>agnée , ou pour mieux dire , formée pair 
es cérémonies lolemnelles , Se par les 
obligations étroites , dont les autres Vo- 
cations font compo fées 3 comme des corps 
mixtes , ne laifle pas d'avoir une forme , 
qui l'établit dans la perfection de fon 
cftre , qui n'eft autre qu'un véritable dé- 
gagement , qui ne laifle pas d'avoir la 
puiflance de s'engager , fans néanmoins 
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la réduire en pratique : c'ell pourquoi 
je dis quelle reçoit fa forme par les or- 
dres de la raifon > & fa matière par l'af- 
franchi flement des formalité* 5C des céré- 
monies extérieures > qui fervent de lieil 
aux autres conditions. 

Lors que faint Paul écrit aux Romains 
ces belles paroles : Nous prêchons la fa* 
gejfe entre les parfaits 3 fagejfe qui neji 
-point de ce monde > ni des Grands du fie* 
cle ; mais une ftgejfe divine, laquelle , étant 
cachée dans le fein de Dieu > nous efi ma* 
nifefiée pour fa gloire & pour notre falut: 
Il nous donne à connoiftre la vie parfai- 
te, que doivent mener les Chrétiens y cha- 
cun en fa profefîîon j nous y devons néan- 
moins remarquer une certaine différence, 
qui les place chacun dans l'état > qui lui 
eft propre. Le Célibat eft une condition 
excellente > qui mérite d'être aimée , par- 
ce qu elle eft fainte , & non pas à caufe 
qu'elle eft libre: Son détachement doit ex- 
citer nos defîrs > & non fa facilité & fa 
douceur. Il la faut rechercher , parce 
quelle eft innocente > tranquille & ab- 
ftraite y mais non pas à eau le qu elle eft 
exemte de beaucoup de peine & de cha- 
grin y en un mot , c'eft une vocation qui 
mérite nôtre eftirne & nôtre amour. 
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CHAPITRE II. 

Des différentes fortes de vies , qui font fans 

engagement. 

LE Prince des Philofophes a dit très- MW.fc 
fagement , qu'il eft impoflîble d'ex- 
pliquer les manières d'agir des hommes (J 
quelque recherche que l'on en puiflè fai- 
re ; leur vie écant accompagnée de tant de 
diverfitez 3 & les difpofitions de leur et 
prit étant fi différentes , que l'on n en 
peut jamais avoir une parfaite connoif- 
/ance. La raifoti humaine eft fi inventi- 
ve , que n'étant pas fatis faite d'avoir trou- 
vé des vocations, lefquelles, comme des 
genres & dès cathégpries univerfelles , fc 
font diftinguer les unes des autres i elle 
en fait encore une divifion plus ample , 
& forme plufieurs fortes de vies diffé- 
rentes , qui en font comme les efpeces, 

C'eft ainfi que dans l'état Monaftique* 
qui pafTe pour eftre le premiçr de toutes 
Jcs conditions en fainteté , perfeéfcion &C 
mérite , Ton y remarque un grand nom-» 
bre d'Ordres , qui militçnt aujourd'hui 
dans l'Eglife 9 lefquels par la diffbrenco 
de leurs habits y & de leurs exercices fe 
diftinguçnç 4ç§ uns des autres ; dans 1 çw* 
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du Mariage , qui forme un genre univer- 
fel y Ton en trouve de plusieurs efpeces 9 
ou manières différentes les uns ont toû- 
, jours vécu fans engagement comme les 
Filles > les autres > après avoir recouvert 
leur première liberté par la mort de l'un 
des deux, s'engagent de nouveau dans une 
féconde ou troifîéme alliance : de plus 
Ton voit tous les jours une tres-grande 
différence , les uns étant unis Se paifïbles, 
& les autres dans le divorce & dans la 
contrariété. Enfin dans ce genre neutre , 
ou Célibat volontaire , Ton peut remar- 
. quçr beaucoup de diverfité , n'étant pas 
moins fertile en efpeces différentes , que 
les autres vocations. 

Cette vie fans engagement, pour eftre 
moins confiderable > que celles qui font 
dans l'éclat & dans l'approbation uni- 
vcrfclle de tout le monde , ne kiffe pas 
d avoir une grande étendue , Ôc de ren- 
fermer plufîeurs manières de vivre \ ou 
pour mieux dire , elle eft embraflee paj: 
tant de perfonnes différentes , que Toij eft 
obligé d'y remarquer diverïês Xortes de 
conditions. Pour en connoiftre le nom^ 
bre de pour en démêler l'embarras , il les 
faut ranger çn cinq ou fix Claflès parti- 
culières % 

Nous mettrons dans la première Gaf- 
fe les perfonnes, qui d'un propos déîi- 
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beré Se d'une volonté ferme paflent leur 
vie fans engagement. Dans la féconde fe 
trouveront renfermées toutes celles , qui 
aïant pafle leur vie dans la neutralité, 
avec refolution de ne s'engager jamais, 
ne laiflent pas néanmoins y dans un âge 
avancé * de quitter leur premier deffein, 
& de prendre parti , foit dans le monde, 
foit dans la Religion, Dans la troifiéme 
nous y devons remarquer toutes les per- 
fonnes, lefquelles aïant efté dans les liens 
du mariage, fï -tôt qu'elles en font libres, 
profitent de l'occafion , que Dieu leur 
donne > & meurent dans le Célibat volon- 
taire. Il renferme encore trois fortes de 
perfonnes , qui rempliflent la quatrième 
Clafle de cet état : les unes font entière- 
ment maiftrefles d'elles-mêmes , de leurs 
biens &c de leur conduite : les autres font 
encore en la puiflance de leurs pères &C 
mères. Et les dernières ne laiflent pas d'ê- 
tre libres , encore que par la necefîité dç 
leur condition , elles foiçnt contraintes de 
gagner leur vie par leur travail. Toutes 
ces perfonnes doivent eftre eftimées ntUr 
traliftes , lorfqu'elles n'ont pas de deflein 
de prendre aucun engagement : une con- 
dition fervile n'empêche pas la perfection 
d'une vie fainte, qui n'eft autre que la li- 
berté du cœur. 

Ç'eft dans cet état, <jue les perfonnçç ^ 
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aufquelles Dieu en a donné l'inclination, 
fe doivent confîderer d'une manière fort 
différente ; car les unes paflent leur vie 
en focietê , & les. autres demeurent en 
particulier dans leur maifon feparée. 

Pour les premières > qui vivent m com- 
munauté 5 la preuve en eft évidente , fi 
Ton fait reflexion fur piufîeurs maifons, 
qui fe voient dans la France, & dans les 
autres Roïaumes & Provinces de l'Euro- 
pe. Il s'en trouve de très - confiderables 
par leur ancienneté , & par le nombre 
des perfonnes qui les habitent ; lefquel- 
les en peuvent fortir , fe marier Se pren- 
dre les engagemens qu'il leur plaira. Cela 
fe peut dire encore de piufîeurs Chapi- 
tres de Chanoinefles > qui ne font point 
attachées à l'Eglife par les liens d'aucuns 
vœux : cela fe voit en celles de Maubeu- 
gc y deRemiremond, de l'Epinal, de Mons 
en Haynaut , lefquelles joiiiflent de leurs 
Prébendes , aïant la faculté de fortir 8C 
de prendre une autre vocation. 

L'on trouve encore des Communautés 
fous des titres differens , par exemple % 
de la Providence, de la Prefentation de No- 
tre-Dame 9 de S.Jofeph , de fainte Marthe, 
&c autres noms particuliers > qui fervent 
à les diftinguer les unes des autres ; Elles 
joiiiflent toutes du même privilège , ôc 
çonyiçrmçnt çn ce point , qu'elles n'ont 

aucuti 
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cun engagement , étant libres pour 
litter leur focieté : ceux qui les gouvei> 
;nt y le font auflï pour s'en décharger , 
: pour les congédier. 
Ces Maifonsjcompo fées de perfonnes 
bres, ne font pas indifféremment con- 
Pliables à ua chacun les unes ne font 
sftinèes que pour les Filles nobles > 8c 
une naiflance au deflus du vulgaire-, les 
itres ne reçoivent dans leurs Maifons 
ue celles qui peuvent contribuer de leurs 
iens & de leur adrefle à foutenir la fo* 
ieté. Il fe trouve encore un tres-grand 
ombre de perfonnes 9 lefquelles n aïant 
i noblefïe , ni richeflês , ni capacité ^ ne 
•cuvent avoir entrée dans ces lieux de re- 
raite : enfin il y eti a d'autres y qui, quoi- 
qu'elles aient de la naiflance , du bien , 
ic de bonnes qtfalitez , n'ont pas toute- 
bis l'inclination de s'engager dans une 
naniere de vie commune , laquelle , pour 
l'eftre point engageante , ne laiflè pas 
d'attirer après foi une efpcce de contrain- 
te & de dépendance : ces perfonncs-là ai- 
ment mieux pafler leur vie dans leur mai- 
fon particulière , que de fe mettre en dan- 
ger de quitter une focieté, où elles au- 
raient pafle une partie de leur vie. C eft 
ce qui fait que nous voïons aujourd'hui 
un fi grand nombre de perfonnes , qui 
demeurent fans fc marier > & fans env; 

B 



* 
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brafler la vocation religieufe -, elles ref- 
tent dans le monde fans engagement , ôc 
dans une entière liberté de fervir Dieu , 
, d'affifter le prochain > &c. Car fî çjncU 
qu'un recherchoit cette vie dégagée > afin 
d'avoir plus de liberté pour fe divertir &C 
pour pafler le temps -, ce n*eft pas la con- 
tinence qu'il délire >c'eft plûtoft le liber- 
tinage > & Ton ne fauroit lui donner la' 
gloire d'un état > qui n'a point d'autre 
parti, que celui de la vertu. 

Nous voïons dans la Nature 3 que la 
multitude des corps qu'elle produit , ont 
des mouvemens fort divers > en ce que les 
uns font dans une activité continuelle > 
comme les Globes celeftes > dont le mou- 
vement eft fans interruption ; les autres 
font dans une ferme immobilité, comme** 
la Terre -, d'autres enfin participent du 
mouvement & du repos : nous pouvons 
remarquer la même chofe dans le Célibat 
volontaire ; car les perfonnes qui vivent 
dans cet état 3l y ont le cœur tellement 
attaché y qu'elles y font comme immobi 
les ôc inébranlables > n'aïant jamais peut- 
être eu y & ne voulant jamais avoir d'au- 
tre penfée , que pour cette fainte neutra- 
lité, dans laquelle elles ont paflé tout le 
temps de leur vie. 

Il y en a d'autres , qui fe contentent 
«Ty donner une partie de leurs années ^ Ôç 
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. qui âpres y avoir paffé le plus beau de 
leurs jours y lors qu elles approchent de 
la caducité , s'engagent dans un Monafte- 
re , foit par confideration humaine , foit 
par infpiration divine } ou bien qui pren- 
nent parti dans le mariage > pour rac- 
commodement de leurs affaires y ou par 
foiblefle & par infirmité. Comme ces 
perfonncs ne meurent pas àins la vie dé- 
gagée* à laquelle les plus confiderables de 
leurs années y qui font celles qui appro- 
chent de la mort , ne fauroient jamais ap- 
partenir , elles ne paflent point pour être 
Neutraliftes : mais nous devons mettre en 
ce rang les personnes y lefquelles, après 
avoir efté dans les liens du mariage > de- 
viennent libres par la mort de 1 un des 
deux y ou par d'autres accidens -, font leur 
rofit de ces ruptures , &c paflent le refte 
c leur vie, fans faire de nouveaux en- 
gagemens , fe rendant par ce moïen une 
illuftre partie de cet état defirable y le- 
quel y comme un afyle univerfel , reçpic 
auffi-bien ceux qui 1 embraflent fur le dé- 
clin de leur âge > que les autres , qui lui 
ont confacré toutes leurs plus belies an^ 
nées. 

C'eft une chofe confiante, que de touk 
tes les conditions il n'y en a point de 
plus libre, que celle des Veuves :nous ap 
prenons cette vérité du grand Archevf» 




îo Du Célibat volontaire s 
que de Milan y faint Ambroife, lequel les 
comparant à la Tourterelle, qui ne cher- 
che jamais de nouvelle focieté y après 
avoir perdu fa compagne , dit ces paro- 
» les : Les Femmes doivent apprendre la 
m grandeur & le mérite de la viduité, qui 
» eft imitée par des oifeaux : cette Loi du 
n veuvage n a pas efté faite par les hom- 
» mes y faint Paul même n^ïant pas vou- 
ai lu entreprendre de leur en faire un 
*> commandement -, il s eft contenté de 
m leur donner à connoiftre que c eft une 
» grâce incomparable de demeurer dans 
»> l'état de continence , pour les obliger 
n d'y perfeverer conftamment. Cette vie 
» renferme de ïi grands avantages > que 
» les perfonnes , qui les favent bien dif- 
» cerner , n'ont pas befoin de précepte 
» pour l'aimer & pour la foutenir. 



CHAPITRE III. 

Suite du même fujet. 

LA condition des Veuves eft tellement 
louée dans les faintes -Lettres , qui! 
eft parlé à leur avantage dans une infi- 
ni**.*, nité dendroits :Le Seigneur démolira la 
#I< ^•^•maifon des Orgueilleux , dit le Sage , & 
rendra celle de la Veuve ferme & perma,- 
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înte î Ët paflant plus avant , il veur 
x elles foient dans une Ci grande eftime, 
a'il dit dans l'Ecclefiaftique ces remar- 
uables paroles : Soïez. mifericordieux en ch. 4. 
tgeant , comme fi Vous eftiez. le mari de la ,a# 
^enve > & le pere des Orphelins ; & vous 
irez, comme un fih tres-obéijfant an Se'y 
nenr votre Dieu. 

L'on peut remarquer dans l'exemple de 
:es deux Veuves 3 en faveur defquelles 
-lelie & Helifée firent tant de miracles 9 
'eftime que ces grands Prophètes fai- 
bient de la Viduité. Le premier reflïifci- 
:a le fils de la Sunamke, pour confblcr 
:ette Veuve affligée par la mort de fon 
mfant ; & le fécond multiplia l'huile en 
des vaifleaux > pour foulager une autre 
Veuve tourmentée par fes créanciers. Ces 
Hommes miraculeux voulurent rendre le 
Célibat volontaire , illuftre & recomman- 
dable , & autorifer par des prodiges Ia*i**S. 
conftance & la fermeté de ces deux Fcm- 
mes , qui eftoient fi jaloufes de leur vi- 
duité. 

Le Sauveur du Monde > Maître & Sei- 
gneur de tous les Prophètes , a fôuvent 
témoigné en la Loi nouvelle > combien . 
il cheriflbit les Veuves , qui eftoient paf- 
fionnées de leur fainte liberté. Il le té- 
moigna publiquement , lorfqu il relïiif- 
çita le fils de la Veuve de Naïm >, il ap- JJJ 
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paifa dans une grande Aflembléeles ïar** 
mes & les regrets de cette mere defolée, 
par des actions miraculeufes , & par des 

Î>aroles pleines de douceur & de confo- 
ation. L'on ne fauroit jamais trop admi- 
rer ce qu'il dit pour louer la pauvre Veu- 
ve j qui avoit mis deux Deniers dans le 
tronc du Temple-, puifque ce Dieu incar- 
né donna la préférence dans fon eftime à 
l'aumône de cette Veuve , quand il alfura 
fes Difciples , qu'elle avoit plus donné 
que tous les autres , qui offraient de ce 
qu'ils poiïedoient en abondance, pendant 
qu'elle fe dépouilloit de ce qui lui eftoit 
necc (faire. 

L'Apôtre faint Paul parle Ci fouvent 
de la viduiré dans les Epîtres > qu'il fcm- 
ble eftre le fingulier Protecteur des Veu- 
ves y par les louanges qu'il leur donne 3 
&c par les avis qui leur enseignent la per- 
fection de leur état : il fait tant d'eftime 
de leur continence , qu'il ne leur permet 
pas de la changer par un nouvel engage- 
ment yfice n'eft lors qu'étant preflées par 
leur propre foiblefle , il leur fera plus 
expédient de fe marier 3 que de fuccom- 
ber à la tentation. Il paroît bien qu'il ef- 
timoit parfaitement cette fainte neutrali- 
té jy lors qu'écrivant à fon Difciple Ti- 
mothée , il lui dit ces remarquables pa- 
roles ; Que celle qui ejl véritablement veuf 
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ve , delaiffèc , feule & fans appui , ejbert 
en Dieu j & perfevere en oraifon jour & 
nuit y car la veuve qui paffe fa vie en delï- * 
ces 3 eft morte en vivant. Mais quelle ^p- ^ 
probation ne donne-t-il pas à celles qui 
font -véritablement veuves , c'eft à dire 
parfaitement libres de toutes les affe&ions 
étrangères , Se entièrement indifférentes 
pour tous les engagemens du monde ? 

L'on ne doit pas s'étonner fi je parle 
des Veuves en cet endroit > non feulement 
S. Paul les exhorte à demeurer dans leur 
état y mais encore nous (avons par ex- 
périence y que les Veuves ont plus de pou- 
voir 6c plus de facilité pour perfeverer 
dans le Célibat, que les filles ; & ceneft 
qu'une opinion du Vulgaire de direi 
qu'elles doivent prendre parti, &c qu'il eft . 
même dangereux aux perfonnes de ce 
fexe de demeurer fans engagement : Ce- 
pendant la vidttité fera toujours honorée 
parmi les hommes y & les Veuves tien- 
dront toujours un rang honorable dans 
le monde. 

Quoique rompuiflefoûtenir, que tou- 
tes les différentes conditions du Célibat 
volontaire ne peuvent eftre renfermées 
dans la divifion ci-deflus ; néanmoins il 
taut encore remarquer qu'il y a trois par- 
ticulières circonftances y qui en établif- 
jfent autant de clafles. La première °eft 

■ 
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remplie par les perfonnes qui font mai- 
trèfles d'elles-mêmes , Tans eftre dépen- 
dantes d'aucune puiflance domeftique de 
pere , de mere , de tuteur ou de maître y 
&C ce font celles qui par l'ordre des.Loix 
portent le nom de majeure* , jo'àiffantes de 
leurs droits. Ce font entre les filles celles 
qui font les mieux établies dans la neu- 
tralité , & les plus ftables en cet état , % 
pourvu qu'elles foient auiïï libres de 
cceur que de corps , & au Ai détachées 
intérieurement , qu'elles le font au de- 
hors , & quelles le paroiflent à l'exté- 
rieur. 

Les fécondes Neutraliftes font celles 
qui l'étant véritablement de cœur & de 
corps, ne laiflent pas deftre fous la puif- 
fance de leurs pères & mères > ou d'au- 
tres perfonnes qui tiennent leur place : 
cela leur fert d'ombre > de voile Se de fup- 
port , pour éviter les difeours du monde, 
& pour mener une vie dégagée , fans en- 
courir le blâme de ceux , qui veulent que 
1 on fe range dans un parti. 

En troifîéme lieu, il y a des perfonnes 
qui peuvent encore porter la qualité de 
libres ; parce quelles le font de volonté 
& de defir , & qu'elles n'ont aucune op- 
pofition de parens & d'aflbeiez > qui fer- 
vent d'empêchemens à leur manière de 

yie i mais elles ne laiflent pas d'eftre en 

fervitude> 

* 
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fervitude > par la necefîité où elles font 
<le travailler & de fervir , pour avoir les 
commoditez neceflaires à l'entretien de 
la vie. 

Les pierres & les métaux font regar- 
dez par les Philo fophes comme des corps 
mixtes , & parfaits en leur efpece, auflî- 
bien que les hommes & les autres ani- 
maux en la leur -, ainfî nous pouvons 
auffi-bien ranger dans le Célibat les per- 
fonnes peu confiderables félon le mon- 
de y Se qui n en peuvent foutenir les ma- 
nières avec éclat , que celles qui font 
dans le pouvoir de le rendre illuftre par 
la grandeur de leur naiflance > &c par le 
mérite de leur vertu. 

Si cette conduite paroît difficile à plu- 
fieurs perfonnes > il faut qu'elles fe fou- 
viennent de ce que dit faint Paul , que 
rhornme animal rieft point capable des cbo~ 
,fes de Dieu , qui paifent pour folie dans 
fon opinion > il ne fauroit les compren- 
dre , il faut une lumière furnaturelle pour 
en juger. C eft donc mal à propos que les 
efprits du fiecle prétendent raifonner de 
la conduite de Dieu fur fes créatures, par 
leurs foibles connoiflances. 




c 
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CHAPITRE IV. 

* 

t>a fin & les motifs du Celibtf 
volontaire. 

JE conduirai les aveugles par un chemin 
qrfils ne connoijfent pas , dit le Seigneur 
gr r| par ifaïe , & je les ferai marcher par les 
f entier s qviïils ont ignore :Je convertirai de- 
vant eux les ténèbres en lumière , & les cho- 
fes tortues en droites. Quoique cette Pro^ 
phetieait reçû fon accompliflement,lor$ 
que Jes^s-Christ > la lumière du mon- 
de y a paru fur la terre , & a conduit les 
hommes par des chemins , qui jufques 
alors avoient efté inconnus Se cachez : 
néanmoins elle ne fera jamais parfaite- 
ment accomplie en la perfonne des Elus ^ 
qu'à la fin des fiecles ; car alors le mon- 
de ceflant d'être, les hommes, après avoir 
fini leur vie mortelle, en commenceront 
une qui n'aura jamais de fin. 

Ceft pourquoi l'application de ces 
paroles d'Ifaïe fe peut faire en tous les 
temps-, les hommes préoccupez d'ignoran? 
ce & d'aveuglement , demeureroient tou- 
jours dans les ténèbres , fi Dieu , par une 
mifericorde infinie , ne les tiroit de la 
perdition^ pour les mettre dans la* vqï§ 
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.e falut : car quoique tous les Chrétiens 
oient en aflurance à 1 égard de la Foi Se 
le la croïance commune, ils ne laiflent 
pas d'eftre en danger par le dérèglement 
de leurs mœurs ; parce qu'au lieu de pra- 
tiquer la Loi de Dieu , ils fuivent celle 
des fens : Bien loin de fe propofer en tou- 
tes leurs entreprifes > la fin & les motifs 

rDieu demande deux , ils s'égarent 
s leurs voies. 

Il n'y a donc rien de plus important 
dans le Célibat volontaire , que d en bien 
connoître la fin & les motifs ; & fi nous 
voïons qu'en tous les Arts il n'y a point 
d'homme, qui ne connoifle la fin de la vo- 
cation , & qui ne recherche les moïens de 
la remplir > en s'acquittant de {on devoir ; 
tie devons-nous pas avoir plus d'empref- 
fement pour nous perfectionner dans un 
état auquel noflxe falut effc attaché 2 Les 
perfonnes qui font appellées à cet heureux 
état , doivent s'appliquer entièrement à 
en connoître les obligations , à en péné- 
trer les motifs , à en prévoir la fin , & 
à en diftinguer tout ce qui peut eftre de 
plus avantageux. 

Ceft une vérité confiante, que Dieu na 
tien créé d'inutile dans le monde y tout 
ce que nous voïons fur la terre aïant des 
fins particulières , que la divine Provi- 
dence conduit à l'exécution de fes def* 



- 
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feins , aufqucls rien ne refïfte ; qui ne 
manque jamais de produire fes effets : : 
mais par un malheur extrême , nous ne 
pouvons pas dire la même chofe des créa- 
tures intelligentes & raifonnables , parce 
qu elles ne le portent pas toujours à leur 
fuprême & dernière fin , 6c qu elles s'ér. 
garent fouvent dans la diverfîté des fins 
jnoïenncs , qu'elles fe propofent pour y 
arriver : Elles fe méprenennt encore beau- 
coup dans celles de leurs propres affai- 
res, & dans les entreprifes qu'elles fe for- 
ment pour l'établiflement de leur for- 
tune. 

Entre les fins que les hommes fe pro- 
pofent , il y en a plufieurs , lefquelles > 
quoiqu'elles foient humaines , de qu'el- 
les regardent les neceflitez du corps &c 
les commoditez de la vie , ne font ni im- 
parfaites y ni criminelles , lorfqu'elles ne. 
îbnt pas oppofées à la Loi de Dieu. C'eft 
ainiî que tQU$. les Arts & toutes les Scien- 
- ces ont des fins particulières y fans lef- 
quelles jamais les uns ni les autres n'au- 
roient efté inventez fi la neceffité Se le 
befohvquc les hommes en ont eu, ne leur 
euft reveillé l'efprit & l'imagination. 
. La différence des conditions qui fe 
voient dans le monde , nous fait bien 
connoître qu'il y doit auffi avoir des fins 
différentes ; celle du mariage eft de pro? 

/ 

* 
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duire des enfans , pour perpétuer l'efpecey 
&C pour foutenir les familles : Celle de la 
vie Monaftique c'eft de tôlier Dieu dans 
une focieté de plufieurs perfonnes ; & 
celle du Celibàt (î'eft de vivre fans enga-< 
gement , Se d'une manière abftraire & fe- 
parée des maximes du monde. «Nos pe- xômè %; 
wres & nos mères avec l'aide des Dieux rr.>o, 
>3 nous ont donné la vie , dit Plutarque y i 
wmais le bien-vivre vient de la raifon^ 
»que nous avons reçue par le mouve- 
> m ment d'une fuprême Divinité, qui fa-» 
n vorife la Juftice & la Loi , & qui nous 
*> incite à modérer nos convoitifes. C'eft ce 
qui s'appelle vivre fociablement , humai- 
nement y temperàmment & juftement. Les 
paroles de ce fage Profane renferment un 
fi beau fens, qu'il eft impofïible d'en trou- 
ver un plus excellent , pour expliquer la 
fin 8c les motifs de ceux qui fuivent la . 
neutralité : elle a deux fins comme tou- 
tes les autres conditions > l'une générale, 
& l'autre particulière , aufquelles il en 
faut ajouter une troifîéme , qui demeure 
dans l'intérieur -, parce que le cœur qui 
la produit , eft a feui la connoill'ance. 

Le Célibat fe propofe pour fa fin uni* 
Verfelle , l'utilité commune ; il eft com- 
me un fupplément aux autres conditions 
ou manières de vivre. Toutes les perfon- 
nes qui n'ont pas de penchant pour le 

ciij /; 
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Couvent & pour le mariage , peuveiir 
embrafler le Célibat , où elles poflede- 
ront des avantages qu'elles n'ont pu trou- 
ver dans les autres vocations : Sa fin par- 
ticulière n'eft autre que le repos de la 
confcience & la vie tranquille v & fatroi- 
fiéme fin eft un motif que chaque perfon- 
ne fe forme à foi-même par des principes 
intérieurs > qui lui font propres 5c parti- 
culiers, 

Laiflant à part cette fin univerfelle, 
qui fe connoîc aflez par tout ce qui vient 
a'eftre dit , arrêtons-nous à la fin parti- 
culière de cet état , qui n'eft autre cjue de 
fuïr le libertinage y fans toutefois s enga- 
ger à des obligations feveres 6c difficiles 
a foutenir : C eft ce bien-vivre qui nous 
cft enfêigné par la raifon , dont la loi 
nous conduit toujours à la modération 
de nos paflions. 

Plutarque femble autorifer & expli- 
quer en même-temps cette neutralité de 
vie : Dieu feul étant un Etre fouverain , 
qui n'a jamais befoin d'aucune chofe > dit 
ce Sage > la plus grande vertu de l'hom- 
me, & cjui l'approche le plus de la Di- 
vinité , ceft celle qui le rend plus indé- 
pendant des chofes de la terre : car de 
même qu'un corps bien compofé n'a pas 
befoin de nourriture délicate, ni de vé- 
ïemeat précieux > ainfi une ame dégagée 
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Se libre de tout engagement , neft point 
dans la neceflîté de prendre aucune parc 
aux chofes du monde > pour lefquelles 
elle n'a que du mépris. 

Quoy que la Loi naturelle foit la mê- 
me en tous les hommes y à l'égard des 
préceptes généraux Se des règles commu- 
nes > dit faint Thomas ; néanmoins ils ne 
tirent pas de ces principes universels , les 
mêmes règles pour leur conduite parti- 
culière : au contraire chacun s'en fert 3 8é 
fe les applique fort diverfement. Selon ce 
principe , Ton ne doit pas trouver étran* 

fe fi je donne ici le modelle dune vie,que 
on peut appeller F ouvrage de la raifon ; 
car encore que les Loix divines & hu- 
maines l'approuvent & la reçoivent , el- 
les n'en font pas des préceptes fi pofkifs, 
que pour les autres états & conditions : 
Ce ne peut donc eftre que par un inftinit 
naturel, & par une reflexion judicieufe, 

Î^u'un fi grand nombre de perfonnes fe 
ont une loi à elles-mêmes y & fe pres- 
crivent des règles , qui ne font pas a 1 u- 
fage des autres , pour parvenir a leur fin 
particulière. 

S'il eft vrai ce que dit un Philo fophe> 
que les grandes Natures fê reconnoifTent 
à la lumière & à l'amour , nous pouvons 
dire qu'il n'appartient qu'à des ames éclai- 
rées > de former un deflèin auiïi grand ôC 

C iiij 
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: auflï généreux que celui du Célibat vo- 
lontaire: Elles aiment cet état autant par 
raifon , que par inclination j & eftiment 
que c'eft une chofe jufte d'inventer de 
nouvelles manières de bien vivre > pour 
plaire à celui qui leur fait continuelle- 
ment de nouveaux bienfaits. 
Ce n'eft pas feulement pour vivre avec 

flus de tranquillité & plus de repos, que 
on fe propofe un état fans engagement > 
il faut encore avoir une fin plus fpirituel- 
le & plus élevée. Saint Jérôme nous l'en- 
feigne , quand il dit à une Dame neutra- 
>* lifte , que ce n'eft pas feulement la Foi 
»qui fait difeerner les Chrétiens d'avec 
» les Païens 5 mais que c'eft la vie inte- 
» rieure, qui met de la différence entre les 
» Religions que Ton profefle. 

Il v auroit tout lieu de s'étonner, fi les 
perfonnes libres n'étoient pas plus adon- 
nées à la prière , à la lecture 3 à la retrai- 
te , & à 1 étude , que celles qui font dans 
l'état du mariage : car étant obligées d\> 
beït à leurs maris , de donner de l'éduca- 
tion à leurs en fans , d'inftruire leurs Do- 
meftiques , & de fe donner toutes entiè- 
res à leur famille , elles ne font pas en- 
tièrement maitrefTes d'elles-mêmes , ni de 
leur temps > parce que toutes ces cho fes 
demandent beaucoup d'application : enfin 
Il y auroit encore plus lieu d'eftre furpris, 
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fî elles n'avoientpas plus d'empreflcment 

{>our vifîtcr les prifonniers, pour fervir 
es malades , pour confoler les affligez , 
pour donner l'aumône aux pauvres , 8c 
pour rendre au prochain toutes les afïïf- 
tances dont il peut avoir befoin, que ceux 
& celles qui font engagez par des vœux 
folemnels , fous la conduite des Supé- 
rieurs, dépouillez des biens temporels, 
& dans une dépendance fi étroite , qu'ils 
ne fauroientdifpofer de leurs a&ions, ni 
de leur temps -, pendant que les perfonnes 
libres , qui font maitrefles de toutes ces 
chofes , ont plus de loifir & plus de moïen, 
pour pratiquer ces œuvres de charité. 

Il temble que faint Jean Chryfoftome 
a voulu de fon temps infinucr le Célibat 
volontaire , lorfqu'il difoit au Peuple de 
Conftantinople ces remarquables paroles: 
^ Les préceptes de l'Evangile nous font 
„ communs avec les Religieux : Et même 
il femble que faint Paul leur veut égaler 
les perfonnes mariées , quand il dit aux 
Corinthiens, Que ceux qui ont des femmes, 
vivent comme s ils nen œvoient point ; & 
jpour encourager davantage fes auditeurs 
a la vie parfaite, il les exhorte par ces ter- 
mes preflans : Comme la par été de F air rend 
les corps foins & bien difpofez» -, de même la 
faintetè des exercices rend Came plus pure 
& plus vertueufe. 
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CHAPITRE V* 

■ 

Snr le même fit jet* 

C'Est une propofition généralement' 
reçue , que le bien eft la fin de la 
créature raisonnable , & que jamais elle 
n'en peut avoir d'autre : mais ce bien doit 
eftre confideré comme fouverain & infi- 
ni y ou comme humain & periflable -, l'un 
& l'autre fervent d'objet aux perfonnes 
Neutraliftcs : elles considèrent cette gran- 
de diversité de biens , qui portent la plû-^ 
part des hommes \ les mcprifer y & à re- 
chercher avec empreflement le bien fuprê- 
me y Se ceux qui fervent de moïen pour 
l'acquérir : Elles ont Dieu pour leur fin 
dernière, & la perfection du Célibat coiîT' 
me une fin moïenne y qui les doit con- 
duire à celle qui eft finale , c'eft à dire 
à la polfeflion d^ Dieu même , qui peut 
pleinement raflafier les defïrs de l'ame r 
parce qu'il eft un bien très- bon y très- 
beau , tres-parfait Se tres-aimable. 

Nous devons ici confiderer les diffé- 
rentes manières , dont les Philofophes 
& les Théologiens parlent du fouverain 
Bien : Les premiers le font confifter dans 
un aflemblage de profperitez & de plakr 
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/îrs 3 accompagné de fagefle , de modéra- 
tion y Se d'une parfaite tranquillité d'ef- 
prit. Ces fages Profanes mettoient la per- 
fection de leur Morale , & le bonheur de 
cette vie en ces chofes perilfables ; pen- 
dant que les favans Maîtres des Chrétiens 
Tétabii fient en Dieu feul *, car c'eft en lui 
que les Créatures raifonnablcs Se intelli- 
gentes trouvent tout ce qu'il y a de grande 
d'aimable Se de parfait -, & comme nous 
ne pouvons enfproir la pofleflion entiè- 
re, les mêmes Théologiens nous donnent 
des préceptes pour le chercher y Se pour 
l'aimer en cette vie d'une manière fi fer- 
vente y que nous le poffedions un jour 
dans l'éternité, 

C'eft la fin principale que l'on fe pro- 
pofe dans le Célibat y Se à laquelle tou- 
tes les autres fc doivent rapporter, com- 
me les lignes à leur centre. S. Thomas 
dit à ce propos y Que l'homme eft pre- ce 
paré à fa fin divine Se furnaturclle , par « 
les vertus Se par les dons du S. Efprit, ce 
qui l'incitent Se qui le pouffent aux ac- « 
tes proportionnez & conformes à cet* 
heureux état i de même que nous voïons « 
par expérience, qu'il eft: conduit à fa fin te 
humaine Se naturelle par les vertus mo- « 
raies Se intelle&uelles. . ce 
# C'eft l'opinion commune de tous les 
Naturaliftcs y que chaque terroir a une 
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propriété qui lui eft particulière pour Ik } 
production des Plantes : Il en eft de mê- 
me des differens états,qui fe trouvent dans 
la focieté humaine , lelquels y comme des 
climats differens , ont aufïi des produc- 
tions qui leur font particulières -, & laif- 
fant à part ce qui concerne les autres vo- 
cations y il eft à propos de confiderer ici 
l'excellente Republique , que Platon nous 
reprefente dans fes idées. & de la propef- 
fer aux perfonnes librflP 1 comme une fin 

{>articuliere ou moïenne > pour arriver à 
a perfe&ion du Célibat volontaire. 

Dans cette Republique > chacun met- . 
toit fa grandeur dans la pratique d'une 
vertu fublime : la paix, l'union Se la con- 
corde s'y trouvoient dans leur perfedion:- 
le tien Se le mien y étoient inconnus, tous 
les biens étoient emploïez aux neceffitefc 
d'un chacun indifféremment > l'avarice, 
le luxe y la vanité , l'ambition & le pro- 
pre intereft n'y avoient point d'entrée. 
Dans cette heuteufe Cité > les efprits é- 
toient clair- voïans , pençtrans , épurez : 
ils étoient doiiez de franchife & de fince- 
ritc i ils étoient fi fort éloignez du men- 
fonge , de la médifance , de la fourberie 
ôc de la diflimulation, que jamais l'on n*y 
- trouvoit aucun de ces vices : la volupté 
Se les plaifirs en étoient entièrement ban* 
nis ; les maifons > les habits > la conver- 
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fation , Se tout ce qui concernoit les ha- 
bitans de cette Republique , portoit les 
marques de la fagefle , de la bienfeance & 
de la modération -, Se comme fes Cicoïens 
étoient en poflefliondes folides plaifîrs > 
ils méprifoienf ceux qui étoient accom- 
pagnez de fcandale Se d'infamie. 

L'on ne manquera jamais de m'oppo- 
fer , qu'il fe trouve une infinité de per- 
sonnes , tant de l'un 'que de l'autre fexe, 

3ui aiment la neutralité, &: quinevou- 
roient pas quitter cet état pour prendre 
parti dans un autre , où l'on contracte 
des engagemens ; Se qui néanmoins font 
fort éloignées d'avoir des fins fi parfai- 
tes, des motifs fi épurez, & des qualitez 
fi excellentes , que celles dont on vient de 
parler. On peut facilement répondre à 
ces Objections , .en difant que ces per- 
fonnes vivent plutôt dans la neutralité 
par caprice , que par raifon j Se par li- 
bertinage, que par vertu. Dé plus c'eft 
une chofe certaine, qu'il n'y a point de 
condition y qui foit exemte de ces fortes 
de gens , qui s'écartent du droit chemii) 
de la perfc&ion. 
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CHAPITRE VI. 

La condition libre efi necejfaire dans U 

Société civile, 

S I nous apprenons des Philofophes 9 
que toutes les chofes qui fe paflênc 
.dans le monde , font necefîaires ou con- 
tingentes i que les unes fuivent indifpen- 
fabl ement leurs caufes naturelles , & que 
les autres dépendent de la liberté des hom- 
mes : Nous devons auffi confîderer cer- 
taines chofes dans la conduite humaine , v 
qui fe paflent en Tune & en l'autre ma- 
nières, parce {qu'elles font occafionnées 

{>ar la neceflité , Se exécutées par leur vo- 
onté, qui eft une puiflance libre, qui dit 
pofe entièrement des adtions de fon fujet; 
ce qu'elle fait néanmoins fort diverfe- 
ment , lors qu elle eft preflee de prendre . 
un parti 3 ou quand elle fe porte d'elle- 
même à une chofe fans y eftre aucune- 
ment follicitée : c'eft une nçceffité qu'il 
y ait des perfonnes Neutraliftes y dont la 
vie dégagée eft d'une telle importance 
dans la Republique , qu'il eft impoffible 
de s'en pafïèr , fi l'on veut vivre dans le 
repos & dans la tranquillité. 

J^es defîrs des hommes ne font pas éga^ 
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lement portez à la joui fiance des plaifirs, 
que la nature infpire , dit Ariftote , les 
uns ont un goût particulier pour une 
chofe y & les autres pour une autre. 
L'homme affable & le difcret fe gouver- 
ne par la différence des lieux & des per- 
fonnes , dit encore le même Philo fophe i 
il n'cft pas raifbnnable que tous les nom- Mor*u j 
mes aient une même profeflïon , toutes 
chofes fe devant régler par la raifon & ^r. * 
par la bienféance. 

Lors que la ileceflitè eft accompagnée 
d'utilité , on peut dire quelle elt to(U 
jours agréable > & que c'eft une contrains 
te fi remplie de charmes, qu elle fert d'at- 
trait à tous les hommes : c'eft elle qui 
feit la douceur & le contentement de leur 
vie -, & qui les attache dans leur voca- 
tion avec des liens fi forts , que lors quç 
la neceflïté renferme avec foi l'utilité, ils 
font prefque incapables de changement. 

Comme il arrive fouvent que toutes 
fortes des perfonnes n'ont pas l'inclina- 
tion de s'engager dans le mariage , & que 
Dieu n'appelle pas indifféremment tout le 
monde à la Religion -> il faut neceflaire- 
ment qu'il y ait un troifiéme état > où 
ceux & celles qui n'ont pas d'affe&ion ^ , 
ou de capacité pour fe ranger dans les 
deux autres , puiflent pafler leur vie , ÔÇ 
fe mettre à couyert^es dangers ,cjue leijj: 
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confcience Se leur tranquillité pourroîent 
courir. 

C'eft ici qu'il faut faire voir la grande 
neceffité du Célibat volontaire , tant pour 
le foulagement des perfopnes oppreuées, 
que pour l'utilité de celles qui s'attachent à 
l'intereft : c'eft-à-dire,que les Neutraliftes 
profiteront de leur état en quatre maniè- 
res } favoir, fans engager leur confcience, 
fans rifquer leur honneur , fans fe dé- 

Ï>ouiller de leurs biens , & fans troubler 
eur repos : Et les personnes Religieufes 
& feculieres recevront encore beaucoup 
d'utilité , par le moïen de cette condition 
libre : Car elle n'eft pas feulement a van- 
tageufe à ceux qui l'embrafTent , mais 
encore à toutes les familles qui font dans 
le monde. 

TtordU, C'eft dans cet état > où. félon le Prin- 
j' ce des Philofophes , l'onchoifit une vie 
réglée, & où l'on pratique le plus grand 
exercice de la fagefle, qui conlifte à ren- 
dre l'homme égal en tout & par tout à 
foi même. C'eft la plus grande de tou- 
tes les utilitez , & le principal de tous 
les biens , dit Seneque , lors que le fage 
fait vivre à foi-même , fe polleder & dé- 
chiffre,, venir entièrement fien i & c'eft en cela 
fJ * que les prudens & les judicieux font di£ 
ferens des foux & des imparfaits , qui 
font toute chofç au hazard & fans con- 
fideration. Toutç 
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Toute perfonne de bon feus ne fauroit 
foutenir, que les charges de confcience 
ne foient incomparablement plus gran- 
des, plus étroites , & plus nombreufes 
dans le mariage > Se dans la vie Monafti- 
que y que dans le Célibat volontaire , que 
je nomme fouvent vie neutre Se dégagée. 
Cette vérité eft connue de tout le mon- 
de y Se chacun fait que le mariage n'eft 

Eas feulement traverfé par la perte des 
iens, par les indifpofltions de la fanté > 
par les enfans rebelles , par les domefti- 
ques infolens, Se par mille autres fâcheux 
évenemens j mais encore par les grandes 
obligations que l'on a d'avoir une fou- 
miflîon parfaite aux volontez d'un mari p 
par les foins de l'éducation des enfans , 
de la correction des domeftiques , du ma- 
niement des biens temporels , Se de la 
conduite d'une famille. 

L'infirmité humaine eft fi grande > dit 
un Sage, qu'encore que l'cfprit foit par- 
faitement inftruit de fon devoir > il ne 
eut fouvent l'exécuter à caufe du corn- 
ât de la rai fon Se des paflions : de ma- 
nière qu'il demeure arrefté au moindre 
objet qui fe prefente à lui > étant furmon- ^7?^ 
té par cette lâcheté naturelle > qui nous 
retient , lors qu'il fuit fuivre la vertu. 

Puifque nous apprenons de faint Au- 
gura ^ qu'il y a des chofes défendues ^ 
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parce quelles font mauvaifes , & d'autres * 
qui ne font mauvaifes y que parce qu'elles 
font défendues y & dont l'ufage feroic 
tres-bon fans la défenfe qui en eft faite s 
nous devons conclure de la doctrine de 
ce Pere , qu'il fe faut abftenir de toutes 
les chofes qui font mauvaifes , & ne fe 
t>as engager légèrement à pratiquer cel- 
les qui n'ont point d'autre pèche , que là 
défenfe qui en eft faite. 

Encore que l'on ne puifle jamais afTez 
cftimer la vie Monaftique à caufe de fa 
fainteté > l'on peut néanmoins fe trom- 
per dans le jugement que l on fait de fa 
propre fufïî lance & capacité , qui eft bien 
" louvent tres-petite & peu correfpondan- 
te à une vocation fi relevée, où la per- 
fection eft beaucoup plus fevere y que 
dans une vie fans engagement. Ceft une 
vérité fi confiante que le Sauveur du mon- 
de a voulu l'autorifer par des paroles y 
qui méritent une continuelle reflexion: 
Plufieurs font appeliez , mais peu font élus. 

La neccflité de la vie neutre ne con- 
fifte pas feulement en ce qu'elle contri- 
bue au repos de la confcience -, mais en- 
core elle favorife beaucoup l'amour de 
l'honneur , à caufe que les Neutraliftes 
ne font point expofez aux reproches & 
aux mépris > que fouffrent les perfonnes^ 
'qui viennent a changer de condition, que 
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Ton accufe fouvent de légèreté &c d'in- 
confiance : Et quoique le blâme qu'on 
leur donne , foit mal fondé , il ne laifle 
pas d eftre fâcheux Se pénible , & c'eft 
un avantage à toutes celles qui le peu- 
vent éviter. 

Si nous conlîderons l'honneur par rap- 
port à l'idée qu'en ont les perfonnes du 
monde, ce n'eft autre chofe qu'un prétendu 
éclat , qu'une grandeur imaginaire des fa- 
milles , qui fe font diftinguer dans le fie- 
cle par les Charges & par les Emplois. 
Pour foutenir cet état , il faut fouvent 
dépouiller les uns pour enrichir les au- 
tres, &: chercher des vocations, où fans 
deshonneur Ton fe puiflè entretenir à pe- 
tits frais. 

Toutes ces chofes bien considérées, 
concluons en faveur de la necefÏÏté d'une 
vie libre tant pour conferver l'honneur 
& la réputation des perfonnes , que pour 
tranquillifer leur confeience : ainfi on ne 
devroit jamais détourner les perfonnes 9 
qui veulent refter dans l'état de Neutra- 
liftes , puifque non feulement ceft un 
bonheur pour elles , mais encore c'eft un 
avantage pour leur famille. L'on doit 
favoir que cette condition fans engage- 
ment eft un état fans ambition , ou 1 on 
fe met peu en peine des Charges & des 
Dignité* du monde i & par confequenç 
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Ion donne plus de facilité à ceux qui 
les défirent, de les acquérir &de lespof- 
feder en paix : car c'eft une chofe cer- 
taine, que les honneurs que Ton recher- 
che , s'obtiennent plus aifément lors que 
Ion n'eft pas traverfè par les pourfuites 
de plufieurs perfonnes. Les Neutraliftes 
qui afpirent à Tacquilition de la vérita- 
ble fagefle , fe mettent peu en peine des 
avantages de la fortune. 

Il fe trouve des perfonnes qui ne pour- 
voient pas vivre, fi elles n'avoient de l'em- 
ploi & des charges dans le monde , dit 
Seneque j pendant que d'autres eftiment 
que c'eft un repos d efprit de fe tenir à 
-verf*s 9 couvert dans leur maifon , afin de ne fe 
'& point expofer aux dangers de l'envie. 
Nous voïons tous les jours des perfon- 
nes que l'on ne fauroit perfuader de s'en- 
gager dans le mariage , & d'autres à qui 
il feroit bien difficile de le dilTuader. 
L'on ne peut donner d'autre raifon de 
cela , finon que chacun a fon talent & 
Ion inclination particulière : c'eft ce qui 
fait que les uns craignent d'aller à la 
guerre , pendant que les autres fe rejouif» 
lent de voir leurs plaïes dans les com- 
bats. 
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CHAPITRE VII. 

Suite du même JUjet. 

UN E vie fans engagement n'eft pas 
moins neceflaire dans la Société hu- 
maine , pour conferver les biens dans les 
familles & maifons particulières , que 
pour y maintenir la confcience & l'hon- 
neur : c'eft une chofe facile à comprendre, 

3uelesperfonnesqui fc contentent de peu . 
e choies pour le vivre, le vêtir, l'ameu- 
blement & l'entretien , comme font Ies_ 
Neutraliftes ; n'ont pas befoin de gran- 
des richefles pour iubvenir à leur dé- 
penfe - y car n'étant que médiocre, & mê- 
me très petite , c eft une épargne , qui re- 
tourne au profit des familles , & au bien 
de la commune focieté : au lieu que fi 
ces perfonnes libres avoient pris parti 
dans le Couvent , ce qu'elles y auroient 
porté, y feroit demeuré ; tout ce que l'on 
y donne , ne pouvant jamais retourner 
dans les maifons feculiéres. La même 
chofe arrive à celles qui font dans les 
liens du mariage , par le moîen duquel 
les biens changent fouvent de maîtres , 
& partent en d'autres familles , lors que 
ces alliances ne font pas bénites par la 
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nai (lance des enfans, qui en font les fruits, 

les appuis & les foutiens. 

Après toutes ces raifons 3 Ton connoî- 
tiu facilement que le Célibat volontaire 
eft utile &C avantageux à tout le monde : 
- il eft comme une iource féconde de bon- 
heur Se de bienfaits > qui fe répandent 
fur toute forte de perfonnes ; parce que 
non feulement ceux & celles qui font 
profeflîon d'y paflfer leur vie > mais en- 
core les autres qui font dans les engage- 
mens du Siècle ou de la Religion > par- 
ticipent > avec plaifir, à l'utilité qui leur 
revient du détachement des Neutraliftes : 
Au contraire y (i-tôt que l'on eft aflecié 
dans une Communauté, Tony attire tout 
ce que l'on peut. Cela fe fait encore plus 
volontiers dans le mariage , o_ù 1 amour 
des enfans , que les pères & mères re- 
gardent comme une partie d'eux-mêmes, 
les incite continuellement à leur ama(Ter 
du bien , fans lequel Ton n eft point 
confideré dans le monde. 

Lempreflement d'acquérir de grands 
biens pour fatisfaire à la magnificence 
des bâtimens > au luxe des habits , à la 
pompe du train > à la delicateflè de la 
nourriture , à la cupidité du jeu y .&c. 
n'eft pas le partage des perfonnes qui pat 
fent leur vie dans le Célibat -, elles ont 
plus de mépris que daffe&ion, pour tpur 
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tes des chofes : s'il arrive qu'elles foienc 
d'une fi haute condition , que la fuite 
des ferviteurs, la beauté des ameuble- 
mens ,1a richeflê des habits, & une façon 
de vivre delicieufeleur foient necefTaires> 
cela fe fait avec tant de modération , que 
les familles n'en font pas incommodées , 
ni les héritiers fruftrez de leur attente. 

Si un homme pafl'e fa vie dans le Cé- 
libat , & qu'il foit neceflaire de fervir 
fon Prince dans les Armées , étant libre 
de l'amour dune femme , & du foin des 
enfans , il fera toûjours préparé pour 
combattre genereufement , afin de plaire 
à fon Souverain , & défendre fa patrie : 
S'il eft homme de Robe, il rendra plus 
facilement la Juftice , laquelle ne devant 
épargner perfonne , & rendre à chacun 
ce qui lui appartient -, il faut avoir l'ame 
grande & defintereflee pour s'en bien 
acquiter. Il n'y peut avoir au monde 
d'homme plus intrépide , que ceux qui 
font fans attachement de famille , & qui 
ne défirent pour eux , que la fagelfe & 
la vertu ; & pour les autres l'équité & 
le bon droit. 

Un pere , & une mere , qui voient 
dans leur famille un fils, ou une fille, 
qui veulent palier leur vie dans la neu- 
tralité , paient le tribut à la nature avec 
plus de confolation & moins de regret â 
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parce qu'ils laifTent à leurs autres enfans 
un fuppart & un appui , en la perfonne 
de ceux ou de celles , qui ne veulent point 
d'autre famille , que celle où le Ciel les 
a fait naître. C'eft ainfi que Sainte Ma- 
crlne , fœur de faint Bafile , fervit de mere 
à fes frères & fœurs , qu'elle éleva dans 
une fi grande perfection , qu'ils furear 
tous des Saints. 

Les orphelins qui font fans pere Se 
fans mere , fe confolent lors qu'ils ont 
des parentes Neutraliftes , qui prennent 
foin de leur éducation > ce qu'elles ne 
pourroient faire > fi elles étoient engagées 
avec un mari 7 Se chargées de leurs pro- 
pres enfans. 

S'il eft neceflaire de rendre ' fervice an 
Public , perfonne ne le fauroit faire avec 
plus de facilité , que celles qui n'ont point 
d'engagement : c'eft pourquoi s'il faut 
vifiter les hôpitaux , les prifons , & les 
autres lieux , où la mifcire fert d'exercice 
à la charité , elles font toujours difpofées 
à toutes les humbles .& honorables pra- 
tiques de la vie Chrétienne : Tout cela 
fait bien voir , que la condition libre eft 
très-utile dans le monde , foit pour le 
bien public , foit pour le bien particu- 
lier ; 6c même fes utilitez font fi gran- 
des y qu'elles doivent paflèr en titre de 
neceffité. 
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Les Loix n'étant faites que pour con- 
duire les a&ions humaines au plus grand 
bien de la Communauté , il peut arriver 
par la fucceflion des temps , dit Si Tho- 
mas y par le changement des lieux , des 
circonstances & des perfonnes , qu'il fera. 

r nece flaire de conduire les états de la fo- 
cieté civile dune manière plus utile 6c 
plus profitable au bien gênerai de la Re- 
publique : & en ce cas les Loix humai- u t\ ^ 
nés fe peuvent & doivent changer. 

Si cet angelique Doûeur fait tant d'ef- 
time de l'utilité publique , qu'il enfeigne 
que l'on peut & l'on <loit , en fa faveur, 
changer les Loi* les mieux établies ; 
quel fentiment devons -nous avoir au 
lujet de la vie dégagée , contre laquelle 
il n'y a jamais eu de Loix > puifqu'au 
contraire # il s'en trouve plufîeurs , qui . 
1 établi flent, & qui la favori fent > Car 
autant d'Ordonnances qui défendent du- 
for de contrainte pour engager les perfon- 
nes dans le cloître , 6c dans le mariage , 
font autant de Loix Se de préceptes qui 
recommandent le Célibat volontaire , 
étant* impoflîble de défendre une chofe, 
que l'on n'ordonne , ou au moins que 
Ton ne permette celle qui lui eft oppoiée. 

. C ejl une opinion approuvée de tous 
les Scolaftiques , que iorfque deux Loix 

- paturçlles font oppo fées , en ce que l'une 
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a* pour objet le bien public, & l'autre 
le particulier > ou que l'une regarde le? 
chofes temporelles 3 & l'autre les fpiri- 
tuellesL; il faut nécessairement qiie la plus 
fôible de ces Loix cède à la plus forte y. 
Se par confequent que les chofes fain^ 
tes foient préférées à celles qui font pro*- 
fanes j que les publiques prévalent to 
jours aux finguliereS y & qu'entre les 
chofes purement humaines p la vie & 
* l'honneur l'oient beaucoup plus chers , 
que les biens de la fortune. L'applica- 
tion de cette dodrine ne fauroit eftre 

ml 

que tres-avantageufe au Célibat volon^ 
taire, à caufe qu'il n'eft pas feulement 
fondé fur des principes naturels , & fé- 
lon les règles de la raifon ; mais encore * 
qu'il eft foûtenu par l'autorité des Savans, 
cette condition étant utile , & même nç- 
ceflaire au bien public & univerfel > & 
au particulier de chaque perfonne. 
tué , /. -, Saint Auguftin nous apprend ^ qu'il 
ij.i.it. n »y a point de fi petite maifon, qui ne. 
foitune partie de la Republique , & de la 
Cité , qui fe rapporte à l'intégrité du tout j 
ainiî ceux qui oferoient foutenir ^ *que 
tant de perfonnes libres qui fe trouvent 
en tous les endroits du monde , font inu- 
tiles au bien des Villes , & au fervice des 
Citoïens > feraient tort à la raifon y 8c . 
acmentiroient l'expérience commune. 4 
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'!**C*eft la penfée de Plutarque y qu'une 
vie particulière , étant de peu de défenfe, 
quoique propre 8c bien ordonnée , fe 
rend toujours utile à la commune focie* 
té : Plus un particulier eft fobre Se re~ 
ïervé pour fes, propres neceffitez , plus 
celles des autres en font foulagées : L'on 
peut dire avec vérité , que la modération 
eft mere de l'abondance ; & lors que 
chacun ne prend que ce qui eft necef- 
faire à la nature , fans délices ni fuper- 
fluitez ; perfonne ne fauroit manquer de 
ce qu'elle a befoin : Ceft encore par cette 
raifon, que Ton peut tôûjours conclure 
en faveur du Célibat , dans lequel Ton 
trouve un certain tempérament , qui ex- 
clud toute forte d'extremitez , & qui met 
en ufage une modération , qui le rend 
profitable à tout le monde. " ; 

Si les perfonnes libres pofledent beau- 
coup des biens de fortune , le peu d'ufaga 
qu'elles en font pour l'entretien de leur 
perfonne , eft une fource de charité pour 
le foulagement du prochain : Si , au con- 
traire % leur partage eft médiocre ou peu 
eonfiderable de ce côté-là > leur dé- 
penfe eft fi peu confiderable , qu'elles ne 
font à charge à perfonne : Si elles font 
réduites dans la neceflité , elles ne feront 
jiuhais importunes ; parce qu'étant feules 

îott tttoderées dans l'ufage des cho fes 
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neeeflaires y elles pourront fe pafler fa- 
cilement des autrçs. 

-Toutes ces raifons bien confiderées , 
on peut avec juftice comparer la neutra- 
lité à ces I fies , que les Géographes ap- 
pellent fçrtu/iies , a caufe de l'abondance 
extraordinaire ,xle tous les biens neceflai- 
res à l'entretien §c aux plaifirs de la vie 
humaine,; l'air y eft fi temperç p & les 
ftifons fi bien réglées , que coûtes cho- 
fts contribuent à l'heureufe $c longue 
vie des hommes. L'on peut trouver de 
plus grands avantages dans l'état donç 
je traite } parce que l'abondance des grâ- 
ces divines n'y manque jamais , & que 
l'op fe contente de tres^-peu de pfrofes pour- 
U$ pecejpTitçz çemporeile?, 

* 
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CHAPITRE VIII. 



Le Célibat volontaire eft un ornement 

à FEglife, 

p M ^ÏI n'y a quun Seigneur , quune Foi, 
' k& qu'un Baf>tême y dit faintPaul aux 
Ephefiens , qu'un Corps > un EJprit 9 & 
un feul Dieu 3 pere de tous , qui donne * 
chacun de nous félon la me fur e de la grâce 
qui lui eft deftinée en Jefus-Chrift. La 
doétrine de çc grand Apçtrç .çft fi fu ? 
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Elime*, qu'il faudroit une fprit angeliquc 
pour en expliquer Ici myfteres : & corrl- 
me il ne m'appartient pas de les p&tè- 
trer ; je reconnoîtrai feulement en ces 
divines paroles-, que l'unrté dé l'Ëglife 
Catholique nous eft reprefentéé pair T'utii- 
fè d'ufrDieu , d'une Loi f& d'un Baptê- 
me : Car celle qui ne reconnoît qu'un 
(èul chef*, né°fauroit eftre qu'un feul 
corps , lequèl pour eftre compo Ce de plu- 
fieurs membres 3 n'en n'eft pas moins 
unique. : • ' ' ** 

Si par malheur ïl fe glifle desfjpartiali- 
tez d'opinion 8c de croïance de rébel- 
lion & de fcandale y on eft dîvifé 
"fepâré de de corps , fans que l'exclufion 
de ces parties défedfcueufcs en diminue la 
iteauté & la pètfe&idn. Ce cbrps n'dt 
pas phyfîquç Se matériel , mais myftt- 
que , spirituel , & divin. C'cft ce que 
nous apprend encore le même S. Paul, 
lors qu'il dit en cette Epître, Vom n'êtes ch. t. <»< 
pfùs Etrangers & Pèlerins', mais Citoyens l 9*&* 
avec les Dorneftiques de Dieu, édifiez, fur 
le fondement des j4potres & des Prophè- 
tes, dont Jefus-Chrift même efi la première 
fiefre J à laquelle toutes les autres étant 
unies 3 elles font un Temple tres-faint au 
Seïgneur y dans lequel vous êtes édifiez* 
pour eftre la demeure de Dieu, & Vbabi* 
tathn dn$ainhEtorh&^^^ - 

JE nj 
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Il ne faut pas s'imaginer que ces Tem- 
ples matériels , qui paroiflent aujourd'hui 
avec tant de rienefles & die fomptuofité, 
foient la vraie Eglife , c'eft feulement 
des Lieu* deftinez pour recevoir les priè- 
res & les facrifices des Chrétiens , lef- 
quels y étant toujours unis par une mê- 
me Loi & Règlement de vie >. compofent 
. .cette véritable Eglife , qui eft bâtie de 
pierres vivantes & animées > & non pas 
infenfibles & matérielles : c'eft la Je- 
rufalem militante , oà les Juftes fervent 
Dieu en efprit & en vérité ; & c'eft à 
eux que s'adreflent les paroles qui furent 
Cenèji , dites au pere des Croïans , f établirai mon 
#7, alliance avec toi ; jç ferai ton Dieu, & 
celui de ta pojlerité. Celles qui s'adref- 
fent aux en fans de ce grand Patriar- 
che , conviennent encore à cette même 
Exode, Eglife ; jP habiterai au milieu d'Ifraelj dit 
* fc le Seigneur ; je ferai f on Dieu , & il fera 
mon Peuple.. 

C'eft une chofe certaine , que l'Eglise 
Catholique , établie par Je sus-Christ, 
. :& foûtenuë par fes Apôtres y a pris la 

{>lace de la Synagogue , de que toutes 
es promefles qui ont efté faites aux Juifs, 
font exécutées en la perfonne des Chré- 
tiens ^ c'eft une Republique admirable , 
qui renferme plufîeurs grands Etats > qui 
: font divifez par quelques-uns en jEccU-* 
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Jiaftiqne , Religieux s & Séculier. Mais 
comme les fondions des perfonnes Eo 
clefiaftiques & Religieufes ont beaucoup 
de rapport , étant deftinées au fervica 
de Dieu & à la célébration des divins 
Offices , & feparées du monde par leurs 
habits & par leurs manières de vie ; Ton 
peut & Ton doit renfermer ces deux états 
en un feul. La différence que Ton y peut 
remarquer , ne confîfte qu'en ce que les 
uns vivent dans le Cloître fous la con- 
duite des Supérieurs réguliers y Se les au- 
tres demeurent dans leurs maifons par- 
ticulières , fous Pobeïflance des Evêqucs 
& autres Prélats qui les gouvernent ; 8c 
néanmoins ils conviennent tous en ce qui 
. eft de plus eflentiel , d'eftre Miniftres de£ 
Autels , &c perfonnes dédiées au Sei- 
gneur. - 

C'eft pourquoi Ton peut tres-jufte- 
ment faire une féconde divifion 3 qui 
renferme trois claffes de differens états : 
Dans la première font le$ Perfonnes Ec- 
clefiaftiques & Religcufes. Dans la fé- 
conde fe trouvent celles qui prennent 
parti dans le monde par le Sacrement de 
Mariage : Et dans la troifiéme l'on y 
doit remarquer les Neutraliftes j qui pa(- 
fent leur » vie' dans le Célibat volon- 
taire, kt, 

C'eft ici la Divifion c v^ngelique, que 1$ 

E.... 

» 
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lemencc de la parole de Jesus-Christt 
a produit dans le facré champ de l'Eglife. 
S. M**fr.La diverfîté du mérite y eft tres-grande, 
f0 - u puifque les uns en recueillent du fruit 

Iufqu'à cent > qui eft le nombre parfait j 
es autres foixante , & les autres trente. 
Le centième nous reprefente l'état de pet- 
fedion des perfonnes Ecclefiaftiques & 
Religieufes : Le foixantiéme nous met 
.devant les yeux celui du Célibat, que 
nous traitons du nom de V*U dégagée i 
ic par ce grain qui n'en produit que 
trente , Ton doit remarquer la condition 
du mariage 3 ou le foin d'une famille 
peut divertir l'efprit des chofes du Ciel , 
& l'arrêter à celles de la Terre* • 

Saint Auguftm nous^nfeigne cette vé- 
rité , lors que parlant de l'Eglife Catho- 

Tî!c z6 ** ^î uc * ^ ces mots : L'Arche de Noé 
' * eft la figure de la Cité de Dieu y qui 

» eft la Jeruf alem militante qui voïage 

» en ce monde , comme étrangère , 8c 

» ne peut eftre fauvée , que par le bois 3 

*> auquel Jesùs -Christ > Médiateur 

m entre Dieu & les hommes, a été cruci- 

» fié* C'eft dans les trois étages de cette 

t> Arche myftique où fe trouvent les trois 

'*> abondances evangeliques de trente , foi- 

» xante , & cent : Au bas demeure la 

. »chafteté du mariage > au milieu celle 

* de la viduité , & au defïus la chafteté 
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Virginale. Cela fait bien voir , dit faint ce 
Chryfoftome , la grande mifericorde « 
de Dieu envers les hommes , en ce qu'il ce 
n'exige pas de tout le monde un même 
degré de vertu ; mais s'il reçoir arec joïe *"*»44* 

I, ° . \ 1 , r * j fur faint 

les premiers , il ne rejette pas les féconds huthie*. 
ni les troifiémes. 

Le bien-aimé Difciple nous a repfre- 
fenté l'Eglife de Dfea fous le nom de 
h fainte Jerufaletfï, qui dfcfcend du Ciel* 
parée comme une époufe qui fe doit pre- 
fenter devant fort époux: cela nous fait 
bien connoître qu'encore que l'Eglife re- 
çoive les plus grands avantages de la ïi- 
beralité divine , &c de la participation 
des mérites de Jesus-Christ , par le 
moïen des Sacremens , qui font comme 
les canaux > par lefquels elfe en eft en- 
richie ; néanmoins- il ne faut pas douter 
que tant de conditions , états y Se voca- 
tions' dont elle eft compofee , ne lui fa£ 
lent beaucoup d'honneur , & que les 
Chrétiens qui les rempliflent parfiite- 
ment , ne contribuent à fa gloire 3 autant 
qu'il leur eft poflible* 

La Vigne du Seigneur , qui eft l'Egli- 
fe , a été plantée de fa main toute puif- 
fante, dit S.Bernard , Jesus-Chiust 
en eft la tige y & les Apôtres , les bran- 
ches : Elle a été fondée en la Loi 3 éta- ce f** & 
blie en la charité , cultivée eu l'efpe- « s^f!* 9 
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» ronce , difciplinée par les bons pire* 

yy cep tes y & arrofée par les larmes des 

Penitens. C'eft par tous ces moïens 
qu'elle produit "du vin en abondance T 
qui caule la joïe dans les Elus , & non 
la volupté i la douceur , & non les 
trompeufes délices. Ccft ce vin qui ré- 
jouît le cœur de l'homme , & que les 
Anges boivent remplis d'allegrefle , à 
caule de la converfîon des Pécheurs > Se 
de la perfeverance des Juftes. 

Un Auteur de ce temps dit fort à pro- 

I>os , que Je sus-Christ fait copfifter 
e triomphe de fon Eglife dans la Doc- 
trine des Savans , lefquels comme des 
Oracles font les trompettes de fa gloire y 
dans l'innocence des Vierges y % qui ont 
écrit fur leur corps la reflemblance de 
fa pureté : dans la pénitence de tant d'il- 
luftres Confeiïeuts , qui l'imitent dans 
fes travaux : Et dans une infinité de Mar- 
tyrs , qui fe font rendus victorieux des 
fuplices &: de la mort même. 

Il eft facile de comprendre par tout 
• ce détail , que les véritables ornemens 
de l'Eglife ne font autres que les ver- 
tus!, les bonnes oeuvres , & la fainte vie 
des Chrétiens , lefquels dans une diver- 
fîtéde conditions, ne lailfent pas d'eftre 
conformes en la foi & en l'efperance de 
la vie éternelle : En attendant cet incora- 
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parable bonheur , ils font dans la mai- 
son de Dieu , comme dans un parterre , 

où la variété des fleurs paroît d'une ma- 
nière fort agréable. 

L'on ne lauroit jamais s'imaginer rien 
de plus beau -, que l'union de tant de 
yertus , qui forment la perfe&ion Reli- 
gieufe y laquelle commence , continue & 
s'achève dans l'exercice des louanges divi- 
nes , dans la prière aâruelle & dans l'ap- 
plication à Dieu , dans une pauvreté dé- 
tachée de toutes chofes > dans une chafteté 
jcres-pute , & dans une obeïflançe tres-re- 
guliere -.Toutes ces pratiques & exercices 
de Religion font d'un mérite admirable, 
dans la grande focicté des enfans de 
Dieu. 

Nous devons encore remarquer un au*- 
tre état , quieft la fource & l'origine de 
tous les autres ; c'eft un Sacrement qui par 
la focicté des perfonnes , par l'éducation 
des enfans , par le bon ménage des famil- 
les , &c par la fainteté des m œurs > eft un 
embelli ffement à l'Eglife militante. Mais 
afin que l'Epoufe de Jésus -Christ 
foit parée de tous fes ornemens , il lui 
faut encore une troilîéme condition ou 
genre de vie , où jepuifle ranger ceux & 
celles qui n'auront pas de capacité ni 
d'aptitude pour l'un ni pour l'autre ; 
par ce moïen perfonne ne pourra fc 
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plaindre de n'avoir pu fe fauver , pàftrc 
que la vie Religieufe aura été trop feve- 
te y ou que le mariage ne lui aura point - 
été propre ; la neutralité nous étant pre- 1 
ftentèe camftîe un état favorable dans le- 
quel Toft peut faire' fem falut : En effet , 
ceft une Arche fainte y où Vôti peut eftrte 
• à couvert des flots & des orages d'unfe 
vocation , à laquelle {buvént Ton n'eft 
point deftiné." ( ; 

Après cela* on rië faûroit dôuter , qtte 
le Célibat volohtaife né foit honorante 
a TEglife : Cela fe peut prouver pardeufc 
raifons : La première, àTCaufe defes utî*- 
litez , & des vertus , qtfi lui font parti- 
culières & la féconde, pâr'fon milieu, 
qui participe aux deux extrêmes > & qui 
attire à foi une partie des plus fàftltes 
pratiques de ces deux vies , Religfeufc 
* J«o- & Séculière. Ceft ce que nous apprerîd 
Lctfrc l nn Pere de i'Êgiife, écrivant à unepâf- 
Prînci- faite Neutr al ifte , laqifclie fans engagé* - 
^ Aient obfervoit les Conferfe Evançeliqucs 
**dans fa maifon particulière: Votre ver- 
n'tn aïartt été caufe de la côhverfion de 
w plufieurs pfcrfonnes , lui dit ce faint 
» Db&eur , nous devons nôus réjôtiir de 

* ce que Rome eft devenu 'é une autre Je- • 
*> rufalem : 1/oU y voit tant dé Viérgtsf, 

/ »- Se un fi graiid nombre de Solitaires , 

• que tk mtrltitude de ceux qui (ervciic 



Digitized by Google 



Livre I Cha p. VIJI. 
Dieu avec tant de pureté rend honora- cc 
ble cette forte de yie, auparavant fi « • 
mépçifée. u 

Saint Grégoire le Grand nous enfei--« *'r*.i>j 
gne U même chofe , lors qu'il dit , cc 
<jue toute perfonnequi joint une bonne «c 
vie à une foi orthodoxe ^ en quelque «« 
condition au elle foit , eft une veri- ce 
tgble ouvrière en la vigne du SeU « 
gneur. ^ «c 

L'on fera bien-tôt perfuadé que la vie , 
dégagée eft un ornement à PEglife Ca- 
tholique , li Ton fait reflexion*fur fa 
tranquillité, fur fon innocence^ & fur 
fon dégagement , qui/ont de$ perfe&ions. 
iïnguiieres^ qui font bpnneur à la com- 
mune meré (des Chrétiens .: Toutes les 
perfonnes qui emte aflent cette vocation > 
ont un rang fi recommandable dans l'Er 
glïfe , que 1 on peut dire qu'elles font 
au r^ofnture de^Eius > qui participent au 
Roïaume de Oîeu/ 

Jesvs-Christ , parlant I Ces Difci-£z«r j; 
pies du Règne de Dieu , leur dit > que c- 
>queiques-uns de ceux qui étoient prefens, 
ne mourraient point (ans le voir. Le me- 
jne S. Grégoire expliquant cet endroit de 
l'Evangile , nous apprend que l'Ecriture 
jientend pas toûjours le Roïaumc de 
Pieu qui eft à venir } mais que l'Eglife 
gitlitante çft fouvent appcllée de ce mç- 
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me nom. C'eft ce que le Sauveur nous 
a voulu enfeigner, quand il a parlé du 
Règne de Dieu \ car Ci ce n'étoit pas l'E- 
glile qui eft fur la terre , il n'auroit pas 
ajoûté y dit ce grand Pape , Le Fils de 
1 Homme envoïera (es Anges , qui en- 
lèveront hors de fon Roïaume tous ceux 
qui font des occafîons de chute; parce 
que dans le Roïaume fiitiir il n'y aura 
plus de péché ni de fcandale , puifqu'il 
n'y aura plus de méchans & de reprou- 
vez. Aurfi T-C. la Sage (Te increée , fa- 
chant <Jue plufîeurs de ceux qui étoient 
alors auprès de lui , àuroient une vie 
aflez longue pour voir fon Eglife toute 
formée & parfaite, leur dSt qu'ils ver- 
roient devant leur mort , kr Régne de 
Dieu fur la terre : Cela s'entend de celui 
de la vertu & de la bonne * vie , que les 
particuliers établi flent en eux-mêmes, 
pour fe rendre fages & pàrfkits en leur 
vocation. ' ; * °^ ;:! " ' }K 
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CHAPITRE IX. 

■ 

i 

^ faintetè de la VU dégagée. 

▼ Es Chrétiens de la primitive Eglifc 
J^étoient nommez l'héritage du Sei- 
;neur , le Peuple choifî 3 la fainte Sacri- 
icature y les Fidèles , & les Bien-aimez 
de Jesus-Christ : Il ne faut pas dou- 
ter que ceux d'à-prefent ne pofledent les 
mêmes avantages , pourvu que leur vie 
foit conforme à la perfe&ion des pre- 
miers. <- 

Comme le dérèglement des Pécheurs 
*ft oppofé à la fainteté du Chriftianif- 
me y il faut pour reparer cet outrage , 
des ames pures , & entièrement feparées 
de la commune focieté des mondains , 
afin qu'elles travaillent pour rétablir la f 

{;loire de TEglife > & pour renouveller 
a ferveur des premiers Chrétiens. Ceft 
ce que font aujourd'hui les véritables & * 
parfaites Neutraliftes , qui recherchent 
en toutes chofes l'avancement de la Per- 
fedion Chrétienne. 

Saint Thomas noujs les reprefente fort 
naïvement , quand il dit , qu'il y a des 
perfonnes qui ne veulent pas s'engager *°* # ^ 
jdan? une \pcation, où l'on profefle les ' 
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Confeils Evangeliques , qui néanmoins 
fc. déterminent en elles-mêmes, ou pour^ 
toujours , ou pour un temps, à la pra- 
tique d'un , de deux , ou de plufieurs 
Confeils. Quoique ce grand Dodteur 
donne fa conclufion en faveur de ceux 
qui font dans un état permanent par la : 
profeflion des Confeils Evangeliques \ il 
ne laifle pas de nous faire xonnoîtte , 
que les perfonnes qui embraflent une vie 
régulière par l'obfervance de quelques 
Confeils , fans en faire des promefles 
publiques & engageantes , doivent sftrc 
d'une grande diftin&ion dans la Repu- 
blique Chrétienne , & dans la Société 
civile. 

Cette proportion eft fi jufte & fi vé- 
ritable , que le Concile de Trente a pro- 
noncé anatkême contre ceux qui loû- 
tiendroient le contraire. Pour en eftre 
mieux perfuadé , il faut rapporter les 
paroles de ce Concile , qt*i fervent à 

. diftinguer les perfonnes libre* , par .la 
préférence qu'il en fait , à celles quî 
» font engagées dans le mariage : Que 
»ceux qui foutiennent que ce n'eft pas 
» une chofe plus heureufe & plus fainte 
** de demeurer dans l'état de continence 
» que fe marier , foient feparez de l'E- • 
» glife , & retranchez 4e ce Çorps nvy£ 

Vjtique, . 

fttKZj 
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Fuïez , fuïez du milieu de Baby- « 
lone pour fauver vos ames , dit le « *' 
Prophète Jeremie , & reconnoiflêz fes € < 
iniquitez, dont le Seigneur prendra " 
vengeance : Ceft pourquoi , o filles t< ch. 
d'Ikael , conduifez vos cœurs dans le ce * r,0f 
droit chemin y & ne fojez plus diflb- * 
lues ni adonnées aux plailîrs & aux de- u 
lices des fens. Quelles peuvent eftre les ce 
perfonnes qui méprifent le monde potfr 
vivre avec juftice & dans la droiture ? 
finon celles qui cheriflent le Célibat , 
qui eft une vie diftinguée des autres par 
fes manières toutes fpirituellcs. 

Saint Jean Chrvfoftome faifoit ce rc- « 
proche aux Chrétiens de fon temps > « 
qu'autrefois les Maifons particulières w 
étoient des Eçlifes , & que les Eglifes C c 
de ce temps-tà n etoient plus que des c < 
Maifons particulières ; parce que les <c 
premiers Chrétiens ne parloient que cc 
des chofes du Ciel dans leurs Mai- t < 
fons , & ceux d'à-prefent ne parlent « Serm. tu 
plus dans les Eglifes y qite des chofes ci/ w f âh * 
de la terre. \ . u Ma$h < 

Cc n eft parafiez d'eftre reconnu pour 
les enfans d une mere , qui n a point 
d'autre époux que Jésus -Chuist ; il 
faut encore contribuer à fa gloire & à 
fon avancement : Cela ne fc peut faire 
qu'en: imitant la vie des Juftes , pom; 
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fermer la bouche à fts ennemis > qui la 
calomnient , Se qui l'obfcurci fient au- 
tant qu'ils peuvent , comme font les Hé- 
rétiques & les Libertins > dont les uns 
l'offenfent en fa foi , & les autres en 
fes mœurs: L'on ne fauroit jamais répa- 
rer toutes ces injures , que par l'oppo- 
lition de la dodrine , & de la bonne 
vie ; ce font les moïens pour convain- 
cre les incrédules > & pour corriger les 
vicieux. 

Pour grande que foit l'obftination des 
coeurs endurcis dans le mal y il eft.im- 
poffible qu'ils ne foient pas touchez y 

f>our reconnoître l'honneur qui eft dû à 
'Eglife Militante y lors qu'ils voient des 
perfonnes , qui vivent dans le monde , 
comme fi elles étoient dans le Cloître : 
Elles font au milieu de la corruption y 
comme autrefois les enfans dans la four- 
naife, fans eftre aucunement endomma- 
gées des fiâmes devotantes de l'ambi- 
tion , de l'avarice y & de la volupté ; 
c'eft avoir' l'occafîon de faire le mal, 
& ne fe point fervir de cette liberté : 
c'eft eftre au milieu du luxe > des plai- 
firs & des divertiflemens, & vivre dans 
la retenue y la modération y la retraite y 
Tabftinence y & la privation de tout ce 
qui peut fatisfaire les fens : c'eft enfin 
^enouveller - en nos jours l'exemple dç 
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tnt de Perfonnes du fcxe , qui fervoienc 
uciennement à l'Eglife^ avec une dif* 
indtion de vie , laquelle pour n'eftre pas 
ngageante^i'en étoit pas moins régulière. 

Comme la gloire des Particuliers re- 
ombe fur toute la Société > dont il* 
ont parties : De même toutes les vernis 
\C les perfections particulières , étant 
mies enfemble > font la gloire de 1 Eglife 
>tholique : Elle eft tous les jours em- 
bellie par la fagefle & par la bonne con- 
iuite de. fes véritables énfans : c eft ce 
[ue nous enfeigne le grand Apôtre > lors 
[u'il dit , parlant de lui-même y qu'il ce 
cheve 8c perfectionne en fon propre « 
orps y ce qui manque à ce Corps ce 
nyftique* ce 

L'on doit donc remarquer, que les 
>erfonnes libres ont une certaine relation 
%c correfpondance avec celles qui font Rc- 
igieufes , & avec les , perfonnes mariées y 
jui les' fait participer aux vertus & aux 
nerites des unes & des autres : c'eft ainfi 
jue les Neutraliftes peuvenfpratiquer la 
Pauvreté Evangelique , fans en faire 
yœu-, & que dans la plus grande abon- 
lance des biens du monde , il eft en leur 
Douvoir d eftre pauvres d affe&ion & de 
: que dans une pleine liberté elles 
peuvent avoir le mérite de l'obéiflançc 
par la refignation de leur volonté à cellg 
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de Dieu , & par la foumiffion à un 0£~ 
rëâeur : elles peuvent encore avoir: le 
mérite de la chafteté fans lavoir promi- 
fe ; enfin fans muraille ni fep'aration au- 
cune , il eft en leur pui fiance de goûter 
les douceurs de la vie contemplative. - 

Qui peut les empêcher , fans avoir 
l'autorité des perfonnes mariées 3 d'inf- 
truire les ignorans , & de remédier aux 
neceffitez des Pauvres ? Au lieu d'enfans 
& de domeftiques dont celles de cette 
condition font ordinairement chargées , 
il eft en leur pouvoir d'acquérir la fé- 
condité des bonnes- œuvres, & d'avoir 
ibin des affligez : Ne peuvent-elles pas 
iuftement amafler du bien pour le diftri- 
ouer aux pauvres , & de cette manière 
pratiquer les vertus de tous les états y 
encore- qu'elles vivent fans engagement ? 

C'eft par tous ces moïens qu elles peu- 
vent fèrvir d'un triple ornement à l'E- 
glife, qui fe glorifie du mérite Se de la 
perfection de fès enfans , fans avoir égard 
» à la diverfité de leur condition. En 
» toutes fortes d'états , celui qui craint 
» le Seigneur y dit S. Jérôme , & qui 
» fait les œuvres de juftice 3 lui eft agréa- 
n ble , parce que la Foi fans les œuvres 
w eft morte , & 4es œuvres fans la Foi 
^ font fteriles. 

C jjn J&vant Perfonnage nov$ fait bien 
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onnoître que le Célibat volontaire eft 
res-illuftre 8c tres-hanorabledansl'Egli- 
b , lors qu'il dit , parlant des Veuves ÔC 
les autres Perfonnes qui l'embrafTent, 
[u'elles font comméThorifon du Maria- 
ge & de la Religion , dautant qu elles 
>articipent à ces deux états y lors qu'cllés 
>nt le cœur attaché à Dieu comme dans 
e Cloître > & qu'à l'extérieur elles don- 
lent bon exemple au monde , comme 
:eux qui vivent bien dans leur mé- 

Qui pourroit ddutef de la gloire qtfe 
'Eglife reçoit par la bonne vie de ces 
perfonnes dégagées * puifque Tertulien 
îous affure, que de fon temps il n'y 
ivoit point de Chrétien , qui au fèùl nom 
le Je sus -Chris* n'eût la puiflance de 
:haflcr les diables des Corps ? Ils étdiertt 
fi remplis de la Grâce divine , & telle- 
ment pleins du Saint Efprit , que leur 
vie Vêtait pas moins miraculeufë , que 
la guerifon des malades , & la délivran- 
:c des oofledez. Ce n'eft donc pas une 
merveille, fi maintenant que îe Sang du 
Sauveur n'a pas moins de mérite > & fi 
grâce moins de force , que dans l'Egli- 
se naiflante il fe trouve des perfonnes 
lune vie exemplaire, & d'une perfeétio» 
linguliere. 

Pourquoi ne verrions-nous pas en nos 
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jours cette rénovation fainte , qui peut 
effacer les defordres qui régnent parmi 
les Chrétiens ? Et pourquoi n'aurions- 
nous point de part a ces paroles , que le 
<*« *8« Seigneur dit par Jeremie : Ils feront ?non 
* ' Peuple , & je ferai leur Dieu. Je leur don- 
nerai un coeur & une voie , aj}n quils me 
craignent j & qu'ils ne fe retirent plus de 
moi, & jamais je ne cejferai de leur faire 
du bien* 

Après ces paroles pleines de confola- 
tion , les perfonnes libres n'en fauroient 
jamais trouver de plus âvantageufès , que 
celles du Sauveur , lors qu'il pria pour 

*jj" n v * & s E^ u . s : Pere faint ! je prie pour ceux que 
çrc vous ni aveu donnez. 3 & je ne prie point 
pour le monde ; gardez-les en votre nom y 
ceux aufquels j'ai annoncé vos paroles : le 
. monde les hait parce qu'ils ne font point 
du rnonde ; & tant quils y feront , gar- 
dez-les de tout mal. C eft a ces ames qui 
doivent eftre entièrement {eparées &e la 
fociete des Pécheurs > & toutes occupées 
aux exercices des Saints & des Parfaits ^ 
que ces paroles s'adreflent. 
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CHAPITRE X. 

La Providence divine -protège finguUere« 
ment le, Nentraliftes* 

QUoique tout Tordre qui fè voit dans 
le monde , foit un effet de la fou- 
feraine providence , néanmoins elle pa- 
oît en de certaines chofès d'une manière 
extraordinaire. Parmi tant de Créatures, 
lont elle prend foin y Ton ne fauroit dou-' 
er qu'il ne s'en trouve de plus privilé- 
giées y qu'elle comble de grâces plus par- 
iculieres. Cela n'eft pas difficile à croire, 
3iii{que Dieu les aime toutes , félon les 
iegrez de perfection qu'il a mifes en 
:lles , 8c félon la fidélité avec laquelle 
"lies y correfpondent. 

S. Thomas , confîderant cette grande i 
mérité , nous enfeigne que le foin de la 1 
Providence , de la part de fbn adre > qui 4 
l'eft autre que fa fagefle & fa volonté, 
^ft égal pour toutes les chofès qui font 
3e l'étendue de fbn empire ; parce que 
Dieu conduit également toutes les créa- 
:ures ; tarçt les parfaites que les impar- 
faites : mais que de la' part des mêmes 
créatures , l'application de la Providen- 
ce cft inégale , puifqu'elle gouverne d une 
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manière plus relevée > les eftres les pte* 
nobles , Se leur donne de plus grandes 
♦ grâces. 

Cette Providence fingulicre nous eft 
-prouvée' en miîle endroits de l'Ecriture : 
th. Le Sage , dans l'Eccléfiaftique , nous afltt- 
17. c ^ ^ du Seigneur font fur ceux 
cfUl Te ctaigncnt , & qu'il protège ceux 
cjui font pui'flan* en vertu Se en mé- 
rite -, que c'eft par . fes foins qu'il flous 
fert d'ombrage dans les chaleurs du midi, 
Se dans le péril des tentations , qu'if eft 
la dé£nfe de l'opprerte > & le foûtien dxi 
foible. Enfin c'eft lui qui éfeve les ames , 
Se qui leur dontfe la fanté , fa vie ; & 
toute forts de bei1edi<^ions: 

Si nous voulôns une preuve fenfibte 
de la Providence Uiiiyerfelle , qui étend 
fes foins fur les moindres chofes 3 nous 
n'avons qu'à re fléchir fur l'Ordonnance 
que Dieu fit autrefois à fon Peuple , Jors 
que dans le iz. Chapitre du Deurerono- 
me , il lui parle en ces termes : SI m 
rencontres fur un arbre ou fur la terre , m 
nid d'oifeau , & que la rnere Corne fur les 
œufs , tu ne la prendras point ; mais tdiant 
taiSé aller ^ fi les petits font en état de fe 
pajfer d'elle , tu Içs prendras pour les nour- 
rir, afin qu'il t* arrive du bien > & que tu 
prolonges tes jours fur la terre. Paroles re- 
" marquables \ exemple merveilleux de la 

Providence 

» 
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royidence du Seigneur fur tout ce qu'il 

C'eft la commune croïance des Chré- 
•iens , que la. Providence eft un Attribut 
le Dieu j & les Théologiens nous ap- 
>rennent que l'on -y doit confiderer trois 
grandes & excellentes perfections : c'eft 
>ar la Science divine , que cette Provi- 
nce fouveraine connoît infailliblement 
es fins & les termes de toutes les cau- 
es particulières , & les degrez ÔC les 
noïens , qui leur fetvent pour arriver à 
eur but. C'eft auffi par la volonté fu, 
>rême que cette même Providence forme 
es Décrets, par lefquels elle fe détermine 
. conduire les chofes à leur perfection , 
k à leur fournir tout ce qui eft necef* 
aire à cet effet. EnRn la Toute-puiflancc 
lu Seigneur , étant la treforiere & l'exe- 
utrice de cette adorable Providence , 
liftribuè* libéralement & avec fuavité! 
put ce qui peut contribuer à la poflêf* 
ion des biens que l'on fe propofe. 

11 ne faut pas douter que les foins 
le la Providence divine ne foient plus 
rtands fur les Créatures raifonnables 6c 
ntelhgentes , que fur le refte du monde- 
Toutes les chofes infenfibles , aïant été 
îréesdu néant, font toujours demeurées 
lans leur condition naturelle , fans ja- 
nais s'éloigner de l'ordre dans lequel le 
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Créateur les a établies s mais la vie o3fc 
hommes feroit un cahos continuel > fi 
cette ineffable Providence ne veilloit à 
leur conduite : Elle fe fait . adrrlirer d'une 
manière extraordinaire , lors qu'il eft 
queftion de les placer dans un état qui 
leur foit propre pour travailler à leur 
falut i & après les y avoir appeliez , elle 
les protège d une manière finguliere. 

Entre toutes les vocations il n'y en a 
point où le fecours de cette Divine Pro- 
vidence foit plus neceflaire que dans le 
Célibat , à caufe que c'eft une vocation 
fans focieté > fans appui , & dénuée de tou- 

. res les afïï fiances qui fe trouvent dans la 
Religion & dans le Mariage ; c'eft pour- 
quoi les Neutraliftes qui font peufavo- 
rifées des bienfaits de la fortune y ont 
un plus grand befoin de la protedion 
EecLch. de Dieu. Le Seigneur élevé la bajfejfe de 

l2 " ceHX 1 Hl abandonnent a lui , dit le Sage ; 
& comme il tient en fa puijfance les biens 
& les maux , la vie & la mort, la fan* 
vreté & les richejfes ; il lesfœvorife de tout 
ce qui eft le -plus avantageux > &. les pre* 
ferve de tout ce qui eft nuiftble. 

I^a fouveraine Providence du Seigneur 
a fi "bien difpofé toutes les conditions % 
qu'il n'y en a pas uae feule > dans la-* 
quelle on ne puifle fe fauver i la force 
$c la douceur de fon adorable. conduite 
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'étant proportionnées a la foiblefle hui 
laine d'une manière fi charmante , quo 
eux qui ne peuvent eftre Miniftres de 
ss Autels j Solitaires dans les Cloîtres, 
ic en focieté dans le mariage 5 peuvent 
ftre fes ferviteurs & fes fervantes , s'ils 
mbraflent le Célibat volontaire. 

C'eft une vocation chérie de Dieu , 
je ordonnée par Ta Providence pour le 
alut des ames , Se pour la plus grande 
erfeclrion des Elus. Le faint Evêque de 
îenéve nous explique cette grande ve- 
ité , lors qu'il dit , que la fouveraine <« 
rovidençe n'eft autre chofe que l'aéte « 
ar lequel Dieu veut donner aux hom- « 
ies les moïens neceflaires pour arriver et 
leur fin. Et comme ces moïens font tc 
e trois fortes , cette Providence , quoi, 
ue tres-unique , reçoit auffi des noms 
tfferens. C'eft ce qui nous fait dire qu'il 
a une Providence naturelle , qui veille 
ir toutes les chofes fenfibles , & une 
irnaturelle , qui eft générale , & par- 
culiere , car elle conduit les hommes 
ar des voies univerfclles qui leur font 
jmmunes à tous ; & en particulier elle 
s dirige par celles qui leur font pro- 
cès & convenables : Elle porte les uns 
vouer la pauvreté , & en retire les au.^. 
e : elle incite les uns au mariage , 8c " 
s autres à la continence : elleenfermc 
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l'un dans le Cloître, & en fait foftit 
l'autre : Sa conduite eft fi fouveraine , 
qu'elle ne rend point de raifon de ce 
qu'elle fait : Toutes les Loix du monde 
lont en fa puiflance , & la plénitude des 
grâces lui appartient. 

Comme le Célibat volontaire ne pa- 
roît pas avec tant d'éclat, que laviçMo- 
naftique , & la Séculière , qui font fi 
fort connues , reçûes & établies dans le 
monde , la Providence du Seigneur s'en 
referve le foin ; &: quoique {es fentiers 
foient dans l'abîme, & fes chemins fur 
les eaux , comme dit l'Ecriture , elle ne 
laifle pas de les découvrir , en npus 

1 donnant la connoiflance de cette vie ca- 
chée , & en nous affermiflant dans la 

.refolution d'y perfeverçr , au milieu des 
contrarietez & des affligions , que Ton 
expérimente tous les jours 5 Les Neutra- 
liftes fuccomberoient parmi tant de mou- 
vemens divers i & les troubles que l'an 
{puAfredans le monde, leur feroient chan- 
ger de fentiment , fi cette forte & douce 
Providence ne les prenoit en fa pro- 

* te&ion , & fi elle ne les favorifoit par 
des grâces toutes fingulieres. 

s. G eft à ces perfonnes libres , que 
}• s'adreffent les paroles de Jej?emie : Le 
Seigneur fait par fa tnifericorde quelles nt 
font pas livrées entre les mains de leur* 

— 
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némis. Et S.Bernard expliquant ce paC- 
ge du Pfeaume quatre - vingt - dix , La 
rite du Seigneitr les couvrira de fon bou* 
1er, dit ces mots , qui méritent deftro 
en con/ïderez : Nous ne ferions pas ce 
ivironriefc des foins de la Providen- •« 
: y il les guerres & les combats ne « 
dus attaquoient de tous cotez : Ceux « 
îi demeurent en la prote&iôn du très- « 
aut , vivent en afliirance, parce qu'ils « 
ît trouvé une retraite contre la foi- ce 
efle de Tefprit y contre le défaut du ce 
mrage j & contre toutes fortes dad- ce 
srfitez. ce 
C'eft la conduite de la Providence fur 
s Neutraliftes , de les faire marcher 
tns les fentiers de la vertu , & de les 
>rtifier dans les affii&iôns de cette vie: 
lies mettent toute leur, efperancc en 
>ieu , & s'abandonnent entièrement à 
. Providence , qui veille toujours fur 
ur conduite. Quand elles feraient cou- 
rtes de flots , comme les Difciples en 
l Nàceile , & comme Jonas jetté dans 
t mer j elles nont pas fiijet de crain- 
re ; car Celui qui commande aux vents 
: à la tempête, les garde & les pro- 
ge; & Ci quelquefois il leur femblc 
ue les maux les accablent, cette Pro- 
idencene laiflè pas de les foûtenir fe* 
retement. 

G iij 
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, Saint Denys nous apprend que la Pro- 
vidence ne détruit pas la nature des cho- . 
fès y mais qu'elle les conferve avec foa-' 
yité* 8c fans contrainte, C'eft ce qu'elle 
fait admirablement bien dans le Célibat x 
où fans ufer de violence > & fans faire 
violence aux inclinations des perfonnes 
qui Fembrafïent > elles l'es attire , les 
" conferve & les foûtient en cet état i elle 
règle leur vie , foulage leurs travaux > Se 
leurs peines. 

Vous , Seigneur ! qui détournez la 
» profondeur des torrens , dit Jfaint Au- 
m guftin , &£ qui conformez la fuite dere- 
» glée des fiecies aux fins de vôtre Pro- 
m vidence > vous tenez les Juftes en aflu- 
rance contre ceux qui les affligent , 5c 
n vôus conduifez les chofes avec tant de 
» douceur , que vous rendez quelquefois 
la fanté à une ame par la maladie dune 
ten f. 1.9. „ autre, & vous la faites fage par la fo- 
f.*.0c ^ ^' autru ^ j| arrive tres-fou vent que 

» le tentateur , le temps & le lieu ; man- 
» quent à nos mauvaifes inclinations, &c 
» vous difpofez ainfi ces heureux acci- 
» dens pour empêcher nôtre perte* 
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CHAPITRE XI. 

Suite du même Sujet* 

LE Sauveur du Monde , voulant nous 
faire connoître les douceurs de fa 
Providence s'cft comparé au bon Paf- 
eur , qui a un amour fi tendre pour fès 
>rebis , qu'il met fa vie en danger pour 
es preferver de la mort : Le Fils de 
'Homme efi venu four racheter ce qui 
toit Péri , dit-il en S. Matthieu ; & il eft ch. Sj 
bmblable à un homme , lequel, aïant cent 
>rebis , s'il en trouve une égarée > laifle 
2s quatre-vingt T dix-neuf au defert > pour 
lier chercher celle qui eft perdue \ Se 
'il la trouve, il en a plus de joïe que 
le la poflbflîon de toutes les autres qui 
c s'étoient point écartées du bercail ; car- 
on fe rejouit plus au Ciel pour un pe- 
heur converti , que pour la fainteté d'un 
;rand nombre de Juftes , qui n'ont pas 
iefoin.de pénitence. 

Dieu eft fi difpofé à nous faire du bien, 
it S. Jean Chryfoftome , qu'il n'attend 
as nos prières pour nous exaucer ; & fi 
ious ne puifons rien en cette lburce 
bondante de toutes grâces , c'eft nous- 
icmc que nous en devons accu fer. Eu- 

G inj 
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cpre que nous foïons incapables de pc^ 
nêtrer la conduire de la Providence , elle 
ne laifle pas de fe faire obéir : ce quelle- 
fait avec tant d'adrefle , que nous ne pou- 
vons nous appercevoir des refforts qu elle 
fait agir pour nous conduire à fes fins y 
& pour nous foumettre à fa volonté. 
W>ent. ch. Le Seigneur fera tomber les ennemis de 
i,f fon Peuple devant fes pieds , dit l'Ecritu- 
re i & s 7 ils viennent a lui par un chemin, 
ils s'enfuiront par fept. Ce qui eft écrit 
en Jeremie , neft pas moins admirable: 
tfc iS* 3 e te délivrerai de la main des méchans , 
dit Dieu , & je faurai te racheter de celle 
des pmffans & des forts. S. Auguftin con- 
fiderant , d un côté , les afflictions des 
gens de bien -, & de l'autre , la fouve- 
raine Providence qui les foûtient dans 
»> les travaux, dit ces belles paroles : Ainfî 
» que dans un même feu l'or jaunit , & 
» la paille fume , & que fous un même 
N » fléau le chaume fe brife menu , & le fro- 

* ment (c purge , & que la lie ne fe mêle 
» pas avec l'huile , encore quelle foit fous 
» le même preflbir ; la même affliûion 

* qui éprouve les bons , & qui les purifie 
w par charité, détruit les méchans , & les 
p damne par juftice. 

Comme les Neutraliftes font peu em- 
preflées pour le commerce des chofes 
temporelles j il ne faut pas douter , que les 
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ns de la Providence ne foient extraor- 
laires à leur égard : ceft Ce que nous 
prend ifaïe , quand il dit y que te Sei- ch. j 4 j 
eur viendra avec force & puiffance four 
lire fort troupeau comme le berger > Uaf- * 
nblera les agneaux entre fes bras , & ^ 

élèvera dans fin fein, & lui-même for* 
'a les mères qui font pleines. Et dans Eze- 
liel il eft dit : Je chercherai moi-memi 
brebiî ; je les nourrirai des pâtures 

plus fertiles , fur les hautes montagnes 
Ifraèl 9 ou elles repoferont fur î herbe 
^dotante , & elles feront rajfafièes dans 
s gras pâturages. Je chercherai celles qui 
oient perdues > & je ferai retourner 
îlles qui étôient rejettées > j aflèmblerai 
i qui eft rompu & difperfé y & je con- 
avérai ce qui eft gras & fort , & je 
onduirai toute chofe en juftice & en ju- 
ement. 

Ces paroles aufli fortes que tendres 
urpaflènt la capacité de fefprit humain; 
i n'appartient qu'à Dieu , qui les a dic- 
ées à fes Prophètes , de nous faire con- 
loître les merveilles de fa Providence, 
[e fervirai de muraille & de rempart « 
l Jerufalem , dit le Seigneur par 2a- w ch. i. 
:harie ; je ferai en gloire au milieu aï-Cr* 
lelie ; & celui qui ofFenfera ceux que u 
je protège y touchera la prunelle de ce 
non œil \ c'eft pourquoi , ô Filles de cç 
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>? Sion ! foïez remplies de joïe & d'atte^ 
w grcflè j car voici que je viens pour de- 
» meurer avec vous : Et par Malachie y 
il notfs encourage en des termes fï pref- 
fans , qu'ils peuvent chafler toutes nos 
n craintes : Apportez les Décimes en mon 
» grenier , dit le Seigneur libéral & dé- 
» bonnaire, afin qu'il y ait à manger en ma 
» maifon , & mettez-moi à l'épreuve fur 
m toutes vos neceflîtez , dautant que pour 
» y fatisfaire, je vous ouvrirai les tenê- 
cc très du Ciel y ôc je vous répandrai des 
n benedi&ions en abondance. 

Les promeffes de cette adorable Pro- 
vidence , pour eftre univerfelles & ex- 
primées en des termes généraux , ne font 
pas moins fpeciales &c particulières : au 
contraire , elles fe manifeftent toujours 
dans les fujets fmguliers , & fe rendent 
plus fenfibles par la diverfité de leurs 
effets. C eft ce qui fait dire à un dode 
Perfonnage y que la Providence du Sei- 
gneur eft fi grande & fi merveilleufe y 
qu'avec toute la corruption qui eft dans 
le monde y il n'y a aucune partie de la 
-Terre , quelque deferté qu'elle foit , ou fes 
divins (ecours ne s'étendent. C'eft pour- 
quoi nous devons confiderer que la Pro- 
vidence eft une mere fecourable y qui n 
bandonne jamais fes enfans , fi eux-mê- 
mes ne méprifent fes foins &c fa pro- 
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»&ion ineffable : Elle les aime tendre-, 
lent y les conferve foigneufement , pour- 
oie à leurs neceflltez abondamment , &C 
es met dans l'état le plus propre à leur 
alut : & comme elle a formé un deflein 
res-particulier fur leur vie , avant qu'ils 
uflent au monde -, comment fe pourroit- 
l foire qu elles les abandonnât y quand 
Is font au rang des créatures intelli- 
gentes ? 

Comme cette adorable Providence pro- 
ege particulièrement les Chrétiens * Se 
hr-tout les perfonnes qui mènent une vie 
eparée du refte du monde , comme cel- 
és qui gardent la continence > elles doi- 
vent eftre afliirées du foin continuel 
juelle prend de leur conduite. 

Nous lifons que les anciens Pilotes 
5c Mariniers n avoient point d'autre gui* 
ie en leur navigation , que le Soleil , la 
Lune & les Etoiles -, & lors que ces flam- 
beaux du Ciel étoient couverts de nua- 
ges qui leur en déroboient la clarté , ils 
fe gouvernoient par la qualité des vents, 
& par la conjecture des chemins qu'ils 
avoient fait autrefois. Cette conduite du- 
ra jufqu au treizième fiecle , que par la 
faveur divine un homme du Roïaume 
de Naples découvrit la vertu fecrette de 
l'Aiman , qui eft fi grande , que (le fer > 
en étant touché > reçoit la propriété de 
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tendre vers le Nord , & d'en montré* 
l'Etoile qui eft éloignée de nôtre Pôle * 
d'une dircance fort confiderable : de ma- 
niere que par la vettu de cette pierre mi- 
raculeufe les hommes ont laflufance de 
traverfèr de grandes mers , & de recher- 
cher de nouveatix Païs $ car fi-tôt qu'ils 
favent où eft le Nord , & qu'ils ont le 
vifage tourné de fon côté , ils fâvent 
aufli-tôt qu'ils ont l'Orient à la droite , 
TOccident à ïa gauche , & le Midi der- 
rière eux , & par confequent qu'ils font 
dans le chemin pour arriver heureufe- 
ment au port. 

Il en eft de même de la divine Provi- 
dence i elle nous fert de condu&rice dans 
le voïage que nous faifons de ce monde 
à l'éternité : L'Aiman qui fèrt de guide 
à ceux qui s'embarquent fur la mer > n'a 
rien de pretieux ni d'agfeabîe en appa-* 
rence > & néanmoins il ne laifle pas de fer-» 
vir au plus difficile de tous les Arts , qui 
eft la navigation. Tendant que cette fage 
Protectrice des hommes les gouverne 
d'une manière également utile & aima- 
ble i fon pouvoir eft bien autre 3 que 
celai de rette pierre attraéfcive , laquelle 
fans connoiffance ni feiitiment , fe rend 
vi&orieufe du plus redoutable de tous 
les métaux. 

La fouveraine Providence fait bien 
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'autres merveilles dans la conduite des 
;lûs , pour lefquels elle travaille dés le 
ommencement du monde , & les fanti- 
îe dans tous les états & conditions , dans 
efquels elle permet qu ils entrent. 

Encore que de tout temps le Célibat 
'olontaire > que nous appelions Vie fans 
ngagement, fè Toit pratiqué dans l'Egli- 
h y néanmoins il faut remarquer qu il eft 
brt coniideré en ce fiecle, & q^ue cette 
'ocatiçm eft dans un crédit extraordinai- 
e : c'eft pourquoi j'ai raifon d'avancer , 
[ue cette Providence , toujours forte &c 
uave en fa conduite ^ a découvert dans 
es derniers temps la vertu fecrette Se 
:achée de cette aimable condition ; la- 
pelle, comme un aiman précieux > ren^ 
erme en foi d'excellens avantages , pour 
ronduire les ames au port du falut -, car 
ion fêuleirçent ejle poflêde des douceurs 
des attraits , capables d'attirer les 
:œursj mais encore la 4*yine Providen- 
:e fert de pilote , d'étoile , & de port 
:out enjfemble , aux perfonnes qui la prp. 
feflent, 

Après avoir montré comme la Provi- 
dence divine prend un foin tout particu- 
lier des Neutraliftes , aufquelles elle a 
infpiré le deflein de mener une vie dé- 
gagée* Après ? dis-je encore , avoir mon* 
trp les foins plus que maternels , qu'elle 
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prend de leur conduite , de les confbler 
en leurs afïli&ions , & de pourvoir à 
leurs neceffitez , il eft temps de conclure 
qu'elles font véritablement les filles de 
cette fuprême Providence , laquelle a 
pour elles un foin tout particulier , quoi 
qu'elle en ait un gênerai pour tout ce 
qui eft au monde. 

Les perfonnes libres font à couvert 
fous fes aîles y comme autrefois le Pro- 
phète Helie l'étoit fous cet Arbre myf- 
terieux , à l'ombre duquel il repofoit en - 
affurance , quoi qu'il fût accablé d'en- 
nuis , en fuïant la perfecution de la Rei- 
ne Jefabel : car fi l'Ange du Seigneur , 
aïant éveillé ce faint homme > lui com- 
manda de boire de l'eau , & de manger 
du pain cuit fous la cendre , pour pren- 
dre de nouvelles forces , afin de marcher 
quarante jours & quarante nuits fans fe 
repofer y pour arriver à la montagne de 
Dieu Oreb ; pouvons - nous douter que 
cette Providence n'emploie le miniftere 
des Anges , & celui des hommes , pour 
■ la conduite des perfonnes , qui le fer- 
vent y puis qu'elle les dirige intérieure- 
ment ? la douceur qu'elle leur fait goû- 
ter dans le Célibat , leur eft une viande 
forte &c favoureufe > qui leur donne du 
courage & de la fermeté , pour marcher 
en la voie de Dieu , &c pour arriver à 
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e bienheureufe éternité. 
Il eft donc tres-jufte de leur attribuer 
; paroles de S. Auguftin: Abandon- « 
z-vous au Seigneur 3 efperez en lui 3 Cf 
il aura foin de vous : Celui qui ce 
>us a aimez avant que vous eufliez 
îftre y nauroit-il pas foin de vous , * 
aintenant que vous eftes. ce qu ? il a vou- 
i que vous fiifliez ? Et à prefent que 
dus eftes fidèles y Se que vous marchez 
ms le chemin de la fainteté ; n auroio- 
pas foin de vous, puis qu'il fait lever 
: Soleil fur les bons & fur les mé~ 
lans , & qu'il envoie la pluie fur les 
aftes & fur les pécheurs ? Soïez certains 
u il vous protège , qu'il vous aide , 8c 
uil vous donnera les chofes neceflai- 
"s : En donnant il confole > afin que 
ous perfeveriez : en ôtant il corrige , 
fin que vous ne periffiez pas : Vivez 
onc en aflurance > parce que le Seigneur 
ous a créées , & appellées à un état de 
ie toute fainte , & feparée du coitt* 
ion. 
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CHAPITRE XII. 
Le Célibat eft me vie innocente. " 

NOus fommes , en ce monde 3 battus 
de trois vents impétueux y dit faint 
Bernard , qui ne font autres que le dia- 
ble , le monde, & la chair , qui s'effor- 
cent d'éteindre la lumière de la raifon , 
& celle de la confcience : Ils mettent 
dans nos efprits les ténèbres de l'igno- 
rance , dans nos cœurs la contagion des 
mauvais defîrs , & dans nos corps des 
mouvemens illicites > qui feduitent fi 
promtement nos fens , qu'à peine pou- 
vons-nous écouter tes préceptes de là 
raifon. 

C'eft une chofe certaine , que nôtre 
continence n'a point de plus cruel enne- 
mi que nôtre propre corps , dont la con- 
voitife s'élève contre l'efpnt. C eft pour- 
quoi toute créature eft captive , dit en- 
core ce dévot Pcre ; & après la chute 
de l'homme , que Dieu avoit établi fei- 
gneur de la maifon , tout ce grand pa- 
trimoine a efté diffipé > & il ne fauroic 
retourner aux vrais héritiers > s'ils ne 
font rétablis dans leurs droits > & dans 
leurs privilèges; 

1A 
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Le plus grand bien , dont Dieu ait 
richi l'homme en fa création 3 c'eft de 
l avoir donné l'innocence originelle, 
li le rendoit conforme à fon Créateur : 
le plus grand mal qui lui foit jamais 
rivé , ccft la perte de cette même in- 
>cence , qui eft l'effet du péché , par le- . 
lel il a efté dépouillé de la Jufticc 
•iginelle. 

La perte de cette innocence altère beau* 
>up tout ce qui eft de meilleur & de 
us parfait en la Nature humaine. Car r. z.?. 
en que , félon S. Thomas , le péché 
ait pû corrompre les biens eflentiels , 
ndez en la fubftance de la nature, qui 
meure toujours dans fon efpece , or- 
:e & mefure ordinaire - , néanmoins il 
i lai fie pas d'altérer , de corrompre j 
: d'affoiblir d'autres biens > qui font 
mdez & établis dans la même nature -, 
eft en ce rang que nous mettons l'in-* 
ination libre, ou au vice , ou à la ver-* 
i , & cette raifon ou lumière d'efprit, 
ni fe peut élever aux chofes divines. 

Ces raifons nous obligent de confîde* 
ir toute la Nature humaine en trois 
ifferens états , dont le premier neft 
itre que cette innocence , ou juftice 
riginellc , dans laquelle furent créez 
os premiers parens. Le fécond état eft; 
clui de la nature déchue par le péché ^ 
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qui n étoit pas encore reparée par les 
mérites du Sauveur. Enfin , le troifiéme 
cft celui où font élevez ceux > qui par la 
mifericorde divine , font rétablis en grâ- 
ce , d une maniéré toutefois qui ne leur 
ote pas le pouvoir de la perdre } ce qui 
arrive > lors que nous tombons dans le 
• 

Or comme ce n'eft pas ici le lieu d'e- * 
xaminer les différences qui fe trouvent 
entre tous ces états y où la nature humai- 
ne a paflé -, je m'arrêterai feulement à 
confïderer l'innocence des perfonnes qui 
paffent leur vie dans le Célibat. Je dis 
donc qu'elles doivent avoir la pureté de 
l'ame i. & la continence du corps ; & 
qu'elles doivent fuir avec diligence les 
occafions , qui peuvent offenfer la fain- 
teté de ces deux cho fes. 

Dieu aime avec tant de tendreffe l'in- 
nocence des petits enfans , qu'en plu- 
fieurs endroits de l'Ecriture, il promet 
le pardon aux coupables en faveur des 
innocens } à plus forte raifon aura-t-il 
-plus d'amour pour la continence des 
Neut ratifies. Il dit encore par fon Pro- 
f&*M« phete Jonas , Ne far donnerai- je pas a 
Ninive la grande Cité , dans laquelle il 
y a fins de ftx-vingt-mille perfonnes 3 qui 
*4ie favent pas difeerner leur rna'n droite 
$gvec la gauche ? Quelle confideration 



péché 



Digitized by Google 



Livre t. C h a p. Xlt. 91 

l'aura-t'ii pas pour une Société , où il fe 
rouvera un fi grand nombre de perfon- 
les y qui font une profeflion-particuliere 
le l'innocence 3 Se qui unifient les pures 
lifpofitions de leur ame à la continence 
de leur corps > 

Comme les péchez qui rendent l'ame 
:riminelle , entrent par les fens du corps y 
les perfonnes libres s'étudient fur toute 
:hofe à mener une vie pure & innocen- 
:e -, elle- fe fait remarquer par une bon- 
îêteté & bienfeance extérieure , qui re- 
çle tous les mouvemens , les geftes , 8c 
les adtions du corps > & qui tient les 
fens fi bien réglez , que jamais ils ne 
s'écartent d'une parfaite modération : Et 
:ela ne fe peut faire fans peine , & fans 
une grande retenue ; parce que la con- 
voitife qui nous fait la guerre > eft en- 
tièrement oppofée à une fi grande feve- 
rite. ' 

Plutarque > pénétré de cette vérité , dit 
que les Bêtes , pour fatisfaire leur appé- 
tit y ne violentent jamais la nature \ mais 
que dans les hommes , encore que la na- 
ture ait la loi & la raifon pour aides , 
elle ne peut néanmoins retenir fon in- 
tempérance dans les limites de la même 
raifon. Qui pourroit eftre exemt de ces 
guerres inteftines , qui combattent l'in- 
nocence des plus Saints j puifque le 
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Prophète s'en eft plaint en ces termes r 
3,15 ^0;; cœw <?/? enflamè 9 & mes reins font 
émus ; je fuis réduit à rien > & je ne Pai 
foint ffu. 

La continence eft difficile à garder , 8c 
les perfonnes qui gardent le Célibat, ont 
de la peine à le croire - , foit que n'aïanc 
pas d'expérience des foiblefles de la chair, 
elles ignorent fes artifices ; foit que la 
garde exade quelles font continuel- 
lement fur elles-mêmes , les rende fa- 
cilement vidorieufes de fes tentations -, 
Elles ne fauroient s'imaginer , que Ton 
puifle trouver de la peine dans la prati- 
JP£ioj. q Ue d'une fi belle vertu : Néanmoins 
nous apprenons de ladodrine des Saints, 
que la continence eft un don de Dieu , 
& une faveur toute celefte : elle embellit 
tellement les ames & les corps , qui en 
font ornez , qu'on leur peut attribuer les 
paroles de l'Ecriture : Le Seigneur les a 
revêtu de beauté & de lumière, comme 
d'un habit précieux }'& la louange eft 
toujours à leur côté. 

Cela n'empêche pas > au fentiment des 
plus grands Perfonnages > que la diffi- 
culté que Ton peut avoir a conferver 
l'innocence , ne foit pénible à furmon- 
ter. Tertullien qui en fait l'éloge , lors 
qu'il fait la comparaifon de la Virginité 
avec la Viduité , nous aflure que'l'unç 
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k l'autre , pour eftre tres-heureufes , ne 
aiflent pas d'eftre laborieufes & péni- 
>les : Et S. Bernard veut que celui-là c « Sut u 
bit eftimé grand ferviteur de Dieu y « c ^ r ^ u9 
cquel , étant dans une terre remplie de u ***** 7a 
onces & d'épines , faura cônferver ce cc 
>eau lys de la pureté , & fe rendre fi « 
>arfaitement maître de fon Corps, que^ 
amais il n'en eft furmonté. C€ 
C'eft une belle penfée d un favant Pc- 
e, que fi Ton nous met une robe blan- 
he fur le corps > en nous bapti&nt y ce 
t'eft que pour nous apprendre y que nous 
levons toujours cônferver l'innocence , 
omme un cara&ere des véritables Chré- 
iens y lefquels en doivent eftre fi amou* 
eux y qu'ils fc rendent des exemplaires 
ie fagefle : Et fi autrefois un do de Pcr- 
bnnage , parlant contre l'aveuglement 
les Idolâtres , leur reprochok , avec 
»eaucoup de raifon, qu'ils reprefentoienc 
mrs Dieux fur un théâtre de libertina- 
;e y où l'on ne voïoit que des abominar 
ions impudiques , pour attirer plus fa- 
ilement les Peuples fenfuels & groflîers 
ans leurs erreurs } Ton peut dire main- 
?nant , que la continence & la pudeur 
es perfonnes qui paflent leur vie dans 
s Célibat , peut fervir d exemple pour 
;agner les ames à Dieu , & pour les mèt- 
re dans une reformation de vie , capa- 
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ble de les faire connoître par ce figne 
de vertu 8c de fainteté. 

Je ne me trompe pas en attribuant la 
fainteté de vie , a l'innocence qui doit 
eftre dans les perfonnes libres i puifqud 
S. Bernard a fort bien remarqué , que 
dans l'Ecriture-Sainte Ion met fouvent 
en ufage le terme de fanElification , pour 
celui de continence ; de manière que Moï- 
fe ne vouloir dire autre chofe par fes 
fantifications fi fou vent réitérées > finon 
certaines purifications > par lefquelles 
Ton faifoit abftinence de boire 5c de 
manger , Se fur-tout , de la compagnie 
des perfonnes de fexe différent. Aulli le 
grand Apôtre , dans fes Epîtres y prend- 
il fouvent ce mot pour l'autre , afin de 
nous apprendre le mérite de la parfaite 
continence, qui fe conferve entre les épi- 
nes de la mortification 3 & non pas au 
milieu des plaifirs. Ceft ce qui a fait 
En la u dire au même S. Paul > que la vie qui fe 
Timoth. p a Jfe dans les vohtptez. , eft me mort > & 
*h j. que la veuve qui vit parmi les délices , cjl 
déjà morte , les plaifirs de la chair étant 
la mort de l'efprit. 

Cette vertu eft un confeil , qui n'en- 
gage pas feulement les perfonnes confa- 
crées à l'Eglife, & retirées dans le Cloî- 
tre ; mais encore elle oblige celles qui 
demeurent libres dans le monde ^ lef- 
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uelles n'ont pas moins d'amour pour 
i continence , encore qu'elles n'en faf- 
ent pas une profeflion folemnelle ni en- 
;ageante. Car bien loin de préférer le 
□ariage à la virginité ( ce qui feroit tom- 
>er dans le fentiment des Hérétiques,) 
lies embraflent plutôt la virginité que 
e mariage , Tans le méprifer. Elles ne 
veulent point auffi paroître avec éclat, 
omme les perfonnes qui font publique- 
nent des vœux, fans néanmoins ne îai£ 
er pas de pratiquer plufîeurs Confeils , 
te fur - tout celui de la continence j 
>our conferver leur corps en honneur 
ic fainteté y comme dit l'Apôtre , Se * 
>our retrancher les, appétits fenfuels y 
mi font oppofez à la grâce & à l'efprir 
le Dieu. 

Tout ce qui eft au monde , fe termine 
i la convoitife des yeux , à la concupif- 
:ence de la chair y & à l'orgueil de la 
rie y dit faint Auguftin après l'Ecriture -, 
:oute la terre étant chargée de ces pièges, 
perfonne ne fauroit fi bien les éviter, 
}uc ces ames choifies, que la mifericorde 
a délivrées! des engagemens du monde : c*»tf f jj: 
En effet , puifque l'on ne peut garder le 
Célibat , -fi Dieu n'en accorde la grâce , 
cette connoiflànce qui nous découvre la 
fource d'une Ci grande faveur , nous eft 
auffi une école de fagefle & de pruden- 
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ce , parce que la continence nous rend â 
nous-mêmes > Se nous réduit à cette uni- 
té fouverainement aimable , de laquelle 
on eft feparé , à proportion qu'on ell 
partagé par différent objets. 

au /.s. P^ aton y f e l° n k remarque qu'en a 
ch/$.' " fait le même S. AugufUn, a crû que nos 
ames avoient efté créesf de la fuoftance 
- des Etoiles ; Se que fi elles (brtoiertt pu- 
res Se nettes de leurs corps > elles retour- 
neroient à chacune des mêmes Étoiles > 
dont elles auroient efté tirées , & feraient 

Î)lacées dans le Firmament , comme au 
ieu de leur première origine : mais la 
Foi Catholique leur donne un principe 
plus élevé y Se Une deftinée beaucoup 
plus avantageufè S car elle nous apprend 
qu'elles font créées à l'image de Dieu , 
& que l'éternelle vilîon & poflèflîondu 
même Dieu fera leur recompenfè , fi 
elles fe confèrveiit dans la pureté Se dans 
l'innocence , qui leur a efté communi- 
quée en leur création & en leur régéné- 
ration fpitituelle, qui neft autre que le 
Baptême. 

L'on ne fauroit jamais trop élever le 
mérite de la continence , à laquelle tous 
les Sages Se tous les Savans ont toujours 
donné de grands éloges : Origene a dit, 
que les femmes portent le joug de la Loi, 
mais que les Vierges en doivent eftre 

exemtes 
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exemtes -, & le Prince des Philofophea 
nous apprend qu'il y a beaucoup d'avan- 
tage à vivre chaftement , & que l'ufage . 
des plaifirs fen fuels eft fouven^nuifiblc 
au corps , auflibien qu'à l'esprit. 
_j , Toutes ces raifons font voir que les 
perfonnes libres qui vivent chaftement >■ 
doivent aimer le travail , l'abftinence 9 
& la mortification du corps , parce que 
toutes ces chotes qui font ameres à h 
chair , font profitables à lefprit. 

CHAPITRE XIII. 

Les moiens necejfaires four vivre avei 
facilité dans le Célibat. 

< . 

PUisque l'innocence des mœurs Se 
la pudeur font particulièrement ché- 
ries des perfonnes libres -, il eft à propos 
d'examiner par quels moïens elles pour- 
ront conferver, toute leur vie, ces deux 
grandes qualitez. 

Il eft à obferver, que pour conferver 
la continence 9 il faut retrancher tout ce 
qui eft contraire à cette vertu angelique, 
& l'on doit pratiquer tout ce qui peut 
la perfectionner , & fortifier ce que nous 
connoilTons avoir de plus foible : Tott 
fnet eji ufage le premier raoïen , par la 



Digitized by Google 



M Du Célibat volontaire^ 
fuïce de tout ce qui eft contraire à Fin* 
xipcence 3 l'autre en pratiquant les vertu? 
neceffâires à la contervâtion de cette ver- 
ra i &c kiroifiéme , en fe fortifiant telles 
ment contre les infirmiez du corps > 
contre les foibleffes dé refpritj que l'on 
puifFe s'en rendre le maître. 

Chacun fait qu'en cette guerre fpiri* 
tuelle > il faut neceflairement eftre vi&o? 
rieux ou vaincu $ &: comme l'obAination 
de nôtre adver faire > je yeux dire le de* 
mon y eft: tout-à-fait grande à nous folli- 
citer au mal s & que nôtre thair fè met 
facilement de fon parti > en ce qui peut la 
contenter 5 il faut que le foin & la vigi- 
lance que nous aurons fur nous-mêmes $ 
» arrête le cours du péché : Ceft pourl 
* quoi , dit S. Jérôme f fi le Serpent fç 
wglifle en vos penfées, confervez vôtre 
m cœur , & vous ne tomberez pas dan* 
n les chûtes leç plus énormes , qui sao- 
w compliflent par les a&ions. 

Ce même Docteur expliquant ces pa- 
rôles de S. Paul : Quant aux Vierges , jt 
nai point reçu de commandement au Sei? 

5'neur ^ fui les oblige a la viraipité y nous- 
it celles-ci , qui font tout-a-fait dignes 
d eftre remarquées : Se Priver des fenti- 
jnens dans Icfquels mus fommes nez, ; aba~ 
lir les principes fui font en nous , & f* 
$mwer dtsfeuls frititf di la virginité g 

* * « 
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fuir la compagnie de fort femblabie , atfoir 
fes approches en horreur & vivre fans 
corps dans un corps animé ; cefi agir con* 
pre les principes de la nature M oh plutôt an 
dejftu des forces de l# nature même. Que 
pourrois-je ajoûter pour faire voir la ne- 
ceflité que nous avons d'une grande pré- 
caution pour fbûtenir un combat fi dif- 
ficile , & pour confèrver la pureté de 
lame , auflï-bien que la continence dit 
corps ? 

L'Apôtre des Gentils étoit fi foi^neu* 
,de la continence des premiers Chrétiens, 
qu'écrivant à ceux d'Ephetè , il leur par- 
le en ces termes : Que toute impureté ne chA f\ A 
Jott pas même, nommée entre vous, comme U 
^appartient aux Saints & parfaits 3 le/quels 
ûnt en horreur jufquaux paroles plaifan* 
tes & légères. Tons les impudiques n*o& 
point de part au Roiaume de Dieu , parce 
quiis font idolâtres de leurs plaifirs* 

Qui ne fait que les occafions les plus 
dangereufes pour perdre la pureté de Ta- 
me , & l'intégrité du corps > ne font autre 
que la converfation trop affiduë & trop 
particulière des perfonnes de différent 
fèxe , la vie molle & délicieufe > & la 
trop grande liberté que Ton donne à fes 
fens î Ces trois choies font autant d'at* 
traits de la convoitife , & autant de 
^pharmes de Timpureté - y parce que le§ 

Mi 



Digitized by Google 



1èo ' Du Célibat volontaire ; 
objets émeuvent les puiflances, C eft donU 
àvec une extrême diligence que les per- 
fonnes libres doivent s'éloigner de toutes 
les conventions trop fréquentes, qu'elles 
doivent traiter leurs corps avec beaucoup 
de feverité y & qu'elles doivent travailler 
-à retenir leurs yeux , à modérer la volu- 
bilité de leur langue > & à avoir une gra- 
vité honnête en toutes leurs a&ions. 

Par cette conduite fi {âge & fi regu* 
liere elles éviteront la perte de leur in- 
nocence y & elles pourront goûter des 
plaifirs dans une vie , qui pafle pour pé- 
nible dans Pefprit de tant de personnes. 

Il s'eft trouvé un très- grand nombre 
de perfonnes fages , & même illuftres % 
tant paripi les Grecs & Latins , qu entre 
les Barbares , lefquelles ont évité la ren- 
tontre des objets qui les pouvotent ten- 
ter s avec autant de diligence , que celle 
des plus cruels ennemis , qui leur vou- 
loîent donner la mort. 

S. Jean Chryfoftome ne vouloit pà$ 
feulement bannir les attraits de la con- 
verfation j mais il ne vouloit pas même 
.fouffrir la moindre affe&ation > capable 
de donner la plus petite atteinte à Tinnor- 
cence & à la pureté du fexe $ ce qu'il 
nous fait bien connoître, quand il dit ; 
m Que iî une femme prena plaifir à fè 
^ parer è & <à le rendre agréable > t£ 
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qu'elle attire fur elle les regards des 
hommes y quoique peut-eftre elle ne ce 
fafle aucun mal à ceux qui la confide- « 
rent , elle ne laiflera pas d'eftre fèvere- * 
ment punie i car elle prépare & appor- ^ 
te le poifon , & n'a plus qu'à le pre- « 
fenter à boire ; mais il ne s'eft trouvé « 
perfonne qui ait voulu prendre ce bru- « 
vage de mort» c« 
C'eft un fentiment fi uniyerfel , que la 
pudicité eft la gloire &c l'ornement du 
fèxe y qu'il n'y a point de Nation au mon- 
de , qui ne foit de cette opinion. Autre- 
fois une fille , chez les Lacedemoniens r 
étant interrogée de la dot qu'elle porte- 
roit à celui qui la vouloit epoujfer , ré- 
ondit y Finnocencc & la pudeur. Cette 
elle qualité n'étoit pas moins en efti- 
me parmi les Romains puifque Nam* 
Pompilins fit une Loi y qui défendoit à 
toute Courtifane ou fille impudique , de 
s'approcher de l'Autel de Junon y tant 
Thonnêteté étoit eftimée parmi ces peu- 
ples. 

Si nous demandons aux Philofophes 
Moraux , ce que c'eft que la honte y qui 
fait flxïr tout ce qui eft contraire à Thon- 
nêteté ; ils nous répondront que c'eft une 
paffion humaine , fondée dans la raifon : 
parce qu'étant une crainte du des-hon- 
fteur y elle difeerne ce qui mérite de la 




fbi î>u Célibat Volontaire , 
•louange ou du blâme > ce qui eft con-* 
forme à la bienfeance , ou ce qui lui eft 
©ppofé ; En un mot y qu'elle fait voir la 
différence des aétions infâmes 5 d'avec 
celles qui font infeparables de la gloire. 
Tout cela ne fe peut faire que par une 
droite rail on, & par un folide jugement ; 
ainfi cette pafïion, qui a pour partage la 
retenue , eft toujours accompagnée de 
l'innocence 5 elle la conferve û entière , 
que la moindre chofe qui pourroit lui 
faire ombrage 3 lui fait de la peine. 

Je veux comparer ici ces ames héroï- 
ques , qui chéri flent C\ fort le Célibat ± 
a ce petit animal qui s'appelle Hermine * 
lequel 3 au rapport d'un grand Natura- 
fiiàu jifl. e ^ e ft ç x amoureux de la hetteté & de la 

propreté , qu'étant pourfuivi des ChaA 
feurs , il s'expofe à perdre la vie , plûtôt 
que de rentrer dans fa tanière, lorfqu'il 
en trouve l'entrée falc & mal propre* 



CHAPITRE XIV. 
• Snr U même fa] et. 



SI votu contentez votre ame dans fes 
dejirs déréglez. , elle vota rendra la joie 
4m g* de vos ennemis > dit le Sage -, car les de- 
Iciïatiotts dcmtjhrtts font ca^fe que Von 
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tomrnet de grandes fautes : Elles ne demeu^ 
^ rent pas impunies , puiique le Seigneur 
nous apprend par un de Ces Prophètes , 
Que fi les filles de Sion viennent 4 fe ren- ff&* 
dre diffoluès en leurs regards y en leurs ha* 174 
hits , & en leurs démarches s il les donne* 
rà en dérifion & en opprobre y & fera p a* 
roïtre leur infamie devant tout le mende* 
C'eft une chofe certaine y que les chûtes 
des perfonnes qui font profefîîon du Ce^ 
libat , paroiffënf plus grandes , & eau- 
font plus de fcandàïe ^ que Celles des au^ 
Ères y qui fuivent les manières ordinaires 
des mondains , puifqu elles dnt de grands 
ttioïens pour s en garentir ; car en pre- 
mier lieu , il leur eft très-facile d éviter 
les ôccafions de tomber dans les grandes 
fautes , à caufe que n'aïant pas de deflein 
pour s'engager dans le mariage , elles ne 
font point obligées de fe trouver dans les 
A Semblées , lés Bals , les Jeux > & les 
Diverti flemens > qui ont accoutumé de 
le précéder, & d'en eftre les fuites; & 
pendant que les perfonnes qui s'y enga- 
gent , fe trouvent embarraflees de tous 
ces commerces y par une efpece de bien- 
feance & de civilité , elles évitent ces 
ôccafions où l'innocence eft quelquefois 
tres-expofée > Se fouvent tres-mal traitée. 
Secondement , la pratique des jeûnes , des 
veilles y & d'autres macérations qui fer* 
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Vent à mortifier le corps , eft beaucoup 
plus facile aux perfonnes libres y qu'a 
celles qui font fous la pui fiance d'un 
mari , & qui font engagées dans les foins 
d'une famille. Je demeure d'accord , que 
dans le Célibat Ton peut eftre fujet aux 
mouvemens de la volupté y auffi - bien 
que dans les autres conditions j & que 
même il peut arriver T que de même que 
l'air le plus fobtil > & d'une fubftance 
plus pure ^ eft le plus promt à s embra- 
ser y de même les efprits les plus penè- 
trans & les plus fages pourroient bien 
eftre tentez , s'ils ne font toujours fur 
leurs gardes : néanmoins elles peuvent 
éviter cet inconvénient , fi elles en re- 
tranchent les occafions > & fi elles veil- 
lent fur elles - mêmes y comme il eft en 
leur pouvoir, & comme leur état libre 
leur en donne les moïens. . 

Encore que la virginité, l'innocence, 
& la çhafteté reçoivent plufieurs diffé- 
rences entr 'elles > & que par cette raifon 
elles puiffent eftre confédérées feparé- 
ftient * y je n'ai pas lai fie de me fervir d'un 
terme pour l'autre > & d'appeller la con- 
tinence des Neutraliftes , tantôt innocence 
& chaftetè 9 &c d'autres fois , virginité & 
pudeur ; parce qu'en cetee vocation dé- 
gagée il fc trouve des perfonnes fort 
différentes les unes des autres i la diver- 
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fi té étant fi grande > que chacun y en par- 
ticulier , peut fournir de matière à un 
long difcours. Mais comme ce n'eft pas 
mon deflein de les renfermer toutes en 
celui-ci ; c'eft aflez, pour le prefent , d'a- 
voir montré que le Célibat eft véritable- 
ment une vie innocente , la continence 
étant une partie eflentielle > qui fert à 
diftinguer cette condition , des autres qui 
{e voient dans le monde» 

Il faut enore remarquer , que fous ce 
terme de vie innocente , que j'attribue à 
cet état , l'on y doit comprendre non 
feulement la continence & la chafteté > qui 
font la fainteté des ames , & la gloire des 
corps : mais aufli une certaine difpofi- 
tion d'efprit > exemte de malice , d'en- 
vie , de fourberie , de finefle , & de trom- 
perie y car quelque chafte que foit dé 
corps une perfonne y elle ne fauroit eftre 
innocente y fi fbn ame eft préoccupée de 
ces fâcheufes difpofitions , qui rendent 
l'efprit malicieux > fuperbe , envieux y 
trompeur : toutes ces mauvaifes qualitez 
font fi oppofées à l'innocence des mœurs, 
qu elles ne peuvent jamais compatir en- 
femble : c'eft pourquoi je fiiis oien aife 
d'avenir le Le&eur > que les parfaites 
Neutraliftes font lâns fraude , fans dupli- 
cité , & (ans malice : autrement elles ne 
feraient pas dignes de ce nom > jque l'on 
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fte peut mériter , Me par la bonne-foi , 
l'intégrité , & la droiture de conduite t 
auffi-bien que par une continence toute 
pure & toute innocente^ 



CHAPITRE XV* 

Ceft une vie hardie.' 

LA hardiefle / qui eft une paffion de 
l'appétit iralcibie , & une qualité , 
dont la perfection confifte dans une mo* 
deration , qui retranche toute forte d'ex- 
ces 3 fait comme un milieu entre la té- 
mérité & la trop grande crainte , lors- 
qu'elle entreprend les chofes avec précis 
pitation & mal-à-propôs , elje eft appela 
lée imprudente 5 téméraire j & quand 
elle dégénère en foiblefle , elle change de 
nom y 6c devient lâche & pufillanime j 
& cette timidité lui eft beaucoup plus 
Contraire que l'audace & lapréfomptionj 
parce quelle la ruine & la détruit tout- 
a-fait y au lieu que la témérité ne fait que 
tomber dans un excès , qui la rend feu- 
lement défe&ueufe. 

La même chofe arrive à toutes Us au- 
tres qualitez , perfonne ne pouvant igno- 
fer que l'extrémité empêche leur jufte 
tempérament > & leur entière perfection* 
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Qui ne fait qu'entre les vices oppofez 
la vertu tient toujours le milieu ? la libé- 
ralité fe trouve toujours entre ïa prodi- 
galité & l'avarice jr de même qu'entre la 
lâcheté & la témérité , nous recônnoif- 

__4 ' - * 

fons la hardiefle & la valeur > qui font 
d'autant plus eftimées , que la témérité 
te la timidité caufent la honte & la cou- 
fufïon,. 

Encore que les perfonnes qui paflenf 
leur vie dans le Célibat 3 ne foierit pas 
toûjouts dans les grandes occafioiis , où 
la hardiefle & le courage paroiflent beau* 
coup 3 de n'eft pas à dire qu'elles n'aient 
tin extrême befoin de cette qualité -, &C 
l'on ne doit pas trouver étrange , fi j'en 
fais un des plus honorables titres de cet* 
te condition, Car elle demande des ef- 
prits forts & hardis pour mener la vie 
parfaite , à laquelle les ames téméraires * 
non plus que les pufUlanimes > ne font 
point propres. 

La vie dégagée eft un état d'autant 
plus hardi , qu'il manque des fecours & 
des alliances , qui font ordinaires aux 
perfonnes religieufes , & à celles qui 
font mariées j c'eft pourquoi il eft necef- 
faire d'avoir beaucoup de refolution , de 
courage & de hardiefle , pour fouffrir 
les difeours fâcheux , & les mauvais 
jraitemens du monde : d'un autre côté. 



I o % Dh Célibat volontaire ] 
la témérité & l'audace doivent eftre en 
averfion aux perfonnes libres j parce que 
ces qualitez > qui ne viennent que d'un 
défaut de jugement 3 & d un excès d'or- 
gueil , font tout-à-fait contraires à Tef- 
prit du Chriftianifme , qui doit eftre ce- 
lui des perfonnes libres : elles font trop 
judicieufes pour eftre hardies par pré- 
fonction & par témérité , & pour s'a- 
baifler par lâcheté & par foibiefle. 

Pour s'inftruire parfaitement de la qua« 
lité & du mérite de cette genereufe har- 
diefle , dont nous parlons , il faut favoir 
plus particulièrement en quoi elle con- 
lifte : puifque c'eft une chofe certaine , 

2u'il y a une hardiefle naturelle, qui re- 
m de dans le fane > & une autre qui eft 
fage & judicieuie 3 qui n'a point de prin- 
cipe que la raifon : Celle qui eft natu- 
relle , n'eft autre chofe qu'une paflion 
de l'appétit irafcible , qui rend l'homme 
courageux dans les chofes rudes & péni- 
bles , le propre de la hardiefle étant de 
s'animer a la recherche d'un bien diffici- 
le à obtenir. Quant à celle qui tire fon 
origine de la raifon , elle perre&ionne la 
première i & d'une qualité naturelle , 
elle en fait une vertu morale > & même 
chrétienne , quand elle s'élève jufques à 
Dieu. 

, S. Thomas nous apprend que la har- 
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diefle marche après l'efperance, & qu'elle 
fe trouve dire&ement oppofée à la crain- 
te -, de manière que les mêmes raifons $ 
qui banniflent la crainte , & qui font 
naître l'efperance , font les caules de la 
hardieffe : Il faut encore remarquer qu'elle 
peut eftre produite par le manquement 
d'expérience ; c* eft à dire y défe&ueufe- 
ment$ faute de connoître fon impuiflan- 
ce & fon incapacité i de manière que ne 
pouvant prévenir les accidens qui peu- 
vent arriver y elle s'y précipite mal à 

Î>ropos : car de même que la pâleur & 
e tremblement peuvent arriver .aux plus 
courageux , auflî-bien qu'aux plus timi- 
des ; ainfî les pliis lâches & les plus 
craintifs peuvent eftre hardis par ha- 
sard & par rencontre ; avec cette diffé- 
rence néanmoins , que fi la chaleur des 
hommes courageux fe retire au cœur 

f>our s'y fortifier davantage > celle des 
âches Se des timides fe dilate & se* 
panche aux parties inférieures, ou s'é- 
teint & s'affoiblit. 

Lorfque la hardiefle eft animée de Ta* 
mour qui l'excite , du defir qui la p.refle, 
& de l'efperance qui la confole j elle fe 
rend toujours plus forte , pour fiirmpn- 
ter les cnofes difficiles qui s'oppofent à 
Tacquifition d'un bien àeceflaire > ou à 
la poflèflion d'un objet defiré : c'eft par 
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*ia Du Célibat volontaire, 
jccs trois mouvemens du cœur humain,' 

[ne les perfonncs libres fe doivent ren- 
re hardies dans leur condition dégagée * 
afin de refîfter aux plus grandes difïU 
cultez , & pour fe rendre invincibles 
dans les perfecutions , que peuvent en* 
jdurer les. perfonnes , qui vivent d'unie 
manière oppofée aux coutumes du mon- . 
jàe , $c qui font toû jours en danger d'en 
eftre mal-traitées. 

'Cela ne fe peut faire par les forces 
d'une hardiefle purement naturelle , mais 
feulement par un fecours divin & fur- 
naturel i êc c'eft ce qui fait dire à S. Au- 
jtonf. 1.4. guftin ces belles paroles : Seigneur h no? 
?• tre fermeté eft inébranlable , quand nous 
fomrnes apptiiez. for vous \ mais elle efi 
extrêmement chançelanfe , lors que. nous Iç 
fommes fur nous-mêmes. 

La hardiefie des perfonnes dégagées 
doit eftre magnanime & genereufe pour 
méprifer les chofes baffes & de petite 
confequence , afin de s'attacher à ce qui 
u»rali , eft grand & relevé. Ariftote dit à ce pro* 
t % pos , que le rrçagnanime ne s'expofe pas 
volontiers à toutes fortes de dangets > 
fax il n'eft pas de ceux qui recherchent 
avec ardeur les .occafions perilleufes i &£ 
qu'il méprife celles qui font de peu d'im- 
portance , comice indignes de fon cour 
f âge : mais lors qu'il rençontfe quelquç 
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iôbftacle confiderable , il expofe jufqu q, 
fa propre vie. Gela fe doit entendre Lors 
quil eft obligé d'en faire un facrifice 
pour le fqutien de la vérité & de la 
juftice. 

Puifbué la témérité eft oppofée à une 
hardieffe fage & genereufe 3 qui doit 
eftre celle des perfonnes libres i il faut 
confiderer que cette generofité furnatu r 
relie leur vient de la grâce qu'elles ont 
reçues par le Sacrement de Baptême, 
& par celui de la Confirmation > où 
aïant été régénérées en Jesus-Ghrist^ 
j&areçu lç$ armes pour combattre les enne? 
mis de leur falut 5 elles ont auffi reçû une 
force divine , par laquelle cetçe hardieffe 
naturelle eft reformée , & tous les dé* 
fauts qui la rendent défeCtueufe ^ font 
Cotrigez & perfectionnez. 

La témérité qui fè porte indi&retement 
à la recherche des chofes qui fiirpaflfèrçt 
fon pouvoir > fe corrige par une judi- 
cieufë prudence, qui (ait retenir fes em- 
portemens , & mefurer fès deflèins à fes 
forces Se à fon pouvoir. Il n'y a rien de 

f>lus contraire a la parfaite raifbn , que 
a témérité j & par confequent rien de 
plus indigne des NeutraKftes , qui la dçi- 
yent toujours prendre pour leur fidelle 
Directrice. 

L'on çft fouyent retardé dans le che» 
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min de la vertu par la timidité d'une vie 
foible & langui fiante 3 qui s'arrête à des 
chofes baffes & légères , plus propres à 
des enfans qu'à des efprits raifbnnables y 
dans lefquels la hardiefle fainte & gene- 
reufe doit eftre folidement établie > (ans 
néanmoins tomber dans une prefomption 
dangereufe* 

jidortlif Toutes ces chofes fe doivent éeale- 
* * ment éviter , comme Tenfeigne Ariftote, 
quand il dit , que ceux qui tombent dans le 
défaut touchant la magnanimité , font ap- 
peliez piftllanimes , & que ceux qui pè- 
chent par Pexcés contraire > font nom- 
mez arrogant : Encore que les uns &c les 
autres ne foient pas au rang de ceux qui 
font de mauvaife vie , c'eft néanmoins 
des gens éloignez de la perfection du 
milieu , laquelle confifte dans une dif- 
pofition courageufe , qui fe tient ferme 
Se confiante , fans décliner dans aucune 
extrémité. 

Il; ne faut pas s'étonner s'il y a des na- 
turels craintifs > puifque plufieurs caufes 
y peuvent contribuer j la difpofition du 
<orps y la qualité du cœut , le peu de 
chaleur dont il eft animé 3 & la mélan- 
colie , lors qu'elle eft defordonnée ôç 
mai conduite, fervent beaucoup à les for- 
mer tels y fans parler de mille accidens 
étrangers , qui font naître la crainte : 

c'eft 
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c'eft ce qui oblige grand nombre de per- 
fonnes de . s'aider de la harciiefle & de la 
force d'autrui pour pafler la vie plus 
doucement , ôc pour fupporter plus à 
l'aife les traverfes dont ellç eft accompa r 
gnée. Cela fait bien voir , qu'elles ne 
font point deftinées à la Neutralité > qui 
demande des ames hardies &C courageu- 
fes , qui puiflent dire avec le Roi Pro- " 
phete: Seigneur ! tous nos de fin tendent}, 
vous feul ? & nous conservons toutes nos 
forces four vous flaire 9 dautant que ce Tf tf A 
n'eft pas des créatures que nous atten- 
dons du fecours. 



CHAPITRE XVI. 

a 

* 

La necejfitè que les Perfonnes dégagées 
aient de la hardie jfe. 

• 

ENcore qu'Ariftote nous apprenne que 
ceux qui n ont point de capacité pour 
les grandes cliofes , & qui s'en éloi- 
gnent , parce qu'ils recpnnoiflênt leur 
foiblefle , doivent plutôt pafler pour 
temoerans & pour modeftes , que pour 
hardis & magnanimes : L on ne doit pas 
néanmoins penfer que c'eft mal à pro- 
pos que j'attribue ces qualitez aux Neu- 
srali/tes ; La plus grande partie étant^ faos 
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Charge & fans Emploi > elles ne font 
pas dans l'occafion de donner des mar- 
ques d'un courage bien relevé , qui ne 
peut eftre connu que dans les grandes 
#ccafîons. 

Pour répondre à cela avec autant de 
Mérité que de juftice , je dirai que parmi 
les personnes de cette condition > il s'en 
trouve de toutes les manières i de har- 
dies & de timides , de couraeeufes & 
<rie pufillanimes , de judicieuses & de 
téméraires , des humbles & de fuper- 
T)es i & que par confequent l'attribution 
que je fais de la hardiefle , ne convient pas 
à toutes les Neutraliftes en particulier , 
mais généralement aux perfbnnes qui 
paflent leur vie dans le Célibat volon- 
taire ; ainfî Ton peut prendre la partie 
pour le tout. La hardiefle & le courage 
de piufieurs font honneur à toute la So- 
ciété j &C celles qui ne font pas dans 
l'occafion d'en donner des marques , ne 
Jaiflent pas d'y prendre part. 

L'on ne fàuroit jamais douter > que les 
|>erfonnes libres naïent befoin d'une 
^enereufe hardiefle y & d'une confiante 
magnanimité $ & celâ par deux raifons : 
Xa première , à caûfe que ces qualitez font 
Beceflairespour faire choix de cet état \ Et 
la fecbnde > parce que les perfecutions y • 
ordinaires que dans les autres. 



/ 
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C'eft une chofe confiante % qu'une gc« 
* liereufe hardieffe eft entièrement necef. 
r aire aux perfonnes dont nous parlons s 
tir fi Ton vient à confîderer que la plus 
rande partie de celles qui s'engagent 
ans la îbeieté d'un mari , le font fou- 
'ent par des motifs de crainte , qui leur 
fait appréhender de tomber dans la pau- 
vreté , ou dans le mépris , fi elles né- 
toient point placées clans l'état que de- 
mande leur naiffance ; ou bien encore 
par une ambition de s'élever & de pa- 
roître plus qu'elles ne font dans le 
monde : Ton connoîtra bien-tôt que celles 
qui fe propofent une vie fans alliance * 
{ans fupport &C fafts plaifîr > ont une très* 
grande necefllté d'avoir de la force 8c de 
îa hardieffe , pour fe rendre vi&orieufes 
de toutes les raifons humaines, & pour 
furmonter la timidité qui accompagne 
©rdinairemept celles qui ne font pas (ou- 
tenues par une autorité qui les puifle dé- 
fendre. Si ces genereufcs perfonnes , qui 
font choix de la Neutralité , j(e conten- 
tent d'une vie retirée & fans apparence ; 
ce n'eft que par une magnanimité coura- 
geufe , & par un jugement arrêté , qu'elles 
négligent ce que les autres eftiment , 8ç 

3u'elles abandonnent ce quelles recher-* 
tient : Il n'y a rien de plus grand dans 

jnonde, qu'une «roc wjiftante &.hatdic^ 
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dit Seneque elle n aime point les fù- 
perftuitez & les folles dépenfes > mais elle 
les méprife 8c s en éloigne autant qu'elle 
fi 3. des peut : Elle ne cherche point les dangers 
% & ne les craint pas auffi : Elle n'attend 

f>oint & fortune des autres, parce qu'elle 
établit elle-même j & demeurant aflu- 
rée contre tous les évenemens r etle n'eft 
point touchée ni des difgraces de l'adver- 
sité y ni des avantages de la profperité. 

Il y a des perfonnes , qui {croient tou* 
^ours dans la fraïeur , fi elles n'jvoiem 
la compagnie de quelqu'un. Et com- 
me te fecours que l'on peut tirer des au- 
tres , eft tres-petit , parce que l'amitié Se 
la charité font tres-rates i cela fait que 
la plûpart du monde cherche à s'établir 
pour avoir des alliances, afin que par 
ces Soeietez où l'on s'intereffe les uns 
pour les autres , on fe mette à couvert 
des craintes que l'on ne peut éviter au- 
- trement , à caufe que l'on manque d'af- 
furance , de force &c de hardiefle. 
4 « Si un Auteur de ce temps nous a re- 
prefenté ta hardiefle avec un cœur en 
la main , entouré d'efprits de feu & 
de fiâmes, avec un vifage rempli de con- 
fiance , revêtue d'un habit guerrier , avec 
une contenance fiere & courageufe, qui 
lui fait regarder la vertu environnée de 
*|>er#s > comme des rofes entre les épines* 
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fans en eftre aucunement étonnée ï je peux 
foûtenir avec raifbn y que Ton doit re- 
marquer cette hardieflê dans les perfciv 
nes du Sexe , qui veulent garder le Cé- 
libat j car aïant l'innocence & la pieté 
pour compagnes de leur . vie y elles ne 
craignent pas d'embraflèr un état , qui fè 
(bûtient de lui-même > fans rechercher 
des fècours étrangers : Leur cœur, ani- 
mé d'une confiance hardie , fe confirme 
toujours dans fa refblution > & il ne faut 
pas s'étonner , fi leur hardieflê paroît 
toute guerrière y puifque leur condition 
eft la moins approuvée & la plus per- 
fecutée : Leur vie fc doit pafTer dans les 
combats > &c dans la pratique des vertus 
les plus difficiles \ étant toujours expo- 
fées à recevoir le blâme des Critiques , 
la raillerie des Libertins * & le mépris 
des Envieux , à caufe de leur manière 
d'agir > qui n'eft pas conforme aux ma- 
ximes du monde. 

Çeiui-là eft heureux , dit faint Jerô- M 
nie y qui règle fa vie avec tant de fa- «« 
gefle qu'on n'afe pas feulement l'ac- ce 
cu{èr du moindre mal dont la vertu ce 
eft fi pure > qu'elle refifte > par elle-%c 
même * aux traits de la médifance î & ce 
dont la réputation eft fi générale , qu'il « 
n'y a point d'homme affez téméraire ce 
pour inventer une calomnie qu'il fait c* 

■ 

< 



Digitized by Google 



ftl Du Célibat volontaire; 
» que perfonne ne pourra croire. 

Ceft avec beaucoup de raifon > que ci 
érand Do&eur appelle h eurent , ceux 
dont la vieeft irreprehenfible ; mais auflî 
nous pouvons dire après S. Paul , que 
ceux qui vivent pieufement en Je sus- 
Chris t, fe doivent refoudre à fouffrir 
des perfecutions. 
Tame i. Le même S. Jérôme voulant donner 
I7# aux Neutralises l'exemple dune gene- 
reufe hardieflê , leur met devant les yeux, 
celui de Sainte Dernetrie 3 fille de grande 
qualité , de laquelle il parle en ces termes : 
>y Le jour que Ton avoir deftiné pour 
. « eftre celui de fes noces , elle fe parloit 
w à elle-même en ces termes : Que fais- 
» tu ? & pourquoi apporter tant de re- 
, >* ferve pour défendre ta pudicité , puif- 
w que c'eft une occafion qui demande 
» beaucoup de hardiefle , &c une tres- 
» grande generofité ? Si tu es fî timide 
» en la paix > que ferois-tu , s'il faloit 
n foujffrir le martyre > Et fi tu ne peux 
» fupporter la prefence de tes parens > 
» comment pourrois-tu paroître devant 
n les Tribunaux des perfecuteurs ? Et joi- 
gnant les effets à fes paroles , elle quitta 
les pierreries , & fes riches habits i & fe 
jettant aux pieds de fon ayeule & de fa 
mere , elle leur déclara hardiment fa vo- 
lonté , qui étoit de pafler fa vie fans €ft- 
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gagement , pour confèrver le précieux 
trefor de fa virginité. Après avoir ap^ 
prouvé fon deffein avec beaucoup d'ap^ 
plaudiflement, elles lui laifferent tout ce 
qui avoir été préparé pour jfes noces, 
afin d'en faire Un facrince à fon époux 
celefte > &C que ces richefles fervifTent 
à la nourriture des pauvres , & des per- 
fonnes dédiées à Dieu. 

Cet exemple doit fervir de leçon aux 

Serfonnes qui cheriflent le Célibat i elles 
oivent s animer d'une fainte hardiefle, 
pour refïfter aux pourvûtes des mon- 
dains 3 qui les veulent attirer dans les 
liens de la vie feculiere s ou qui préten- 
dent profiter de leurs dépouilles , qui 
appartiennent à Jesus-Christ > en la 
perfonne des pauvres : Ceft ici où il 
fc lut relever leur courage , puifque c'eft 
le fujet de leurs plus grandes perfecu- 
tions. 

Qui pourroit jamais expliquer corn* 
bien doit eftre grande la hardiefle des 
perfonnes libres pour combattre contre 
- tes efFrontez qui les perfecutent par leurs 
adtions ; contre les libertins qui les ou- 
tragent par leurs paroles , contre les me- 
difans qui les ofFenfent par leurs calom- 
nies y & contre les dévots qui les criti- 
quent par leur zele ? Toutes ces chofes 
(ont des çccafions dexcrcer le courage 
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des aines les plus fortes : Auffi le Sau- 
veur nous apprend dans l'Evangile y 
comme la remarqué S. Chryfoftomc , 
que toutes ces contrariétés font des fleu- 
ves , des pluies , des orages 8c des tem- 
Ser. 14. pêtes , aufquelles les Elus font expo fez en 

%Ltb. Ht ce mon( ^ e > où les vents de la perfecution 
ne fauroient renverfer la fermeté d'un 
efprit , qui eft afluré en la parole di- 
vine. 

Ce n eft pas affez de fouffrir les maux 
avec courage , fî la hardieflè n'en ban- 
nit la crainte, avant qu'ils arrivent, &fï 
elle n'en n'eft point intimidée , lors qu'ils 
font prefens : c'eft pourquoi Ci -tôt qu'elle 
eft arrivée à fa plus haute perfection , 
elle ne pâlit point en la prefence de la 
mort, & ne rougit point de honte &c' 
d'infamie j à moins que ces cho Ces ne lui 
arrivent par des acciaens tout à fait im- 

{>revûs , qui ne donnent pas le temps à 
a raifon de faire fon devoir , pour ani- 
mer cette genereufe paffion à la refiftàn- 
ce , ou au mépris de tout ce qui fe pre- 
fente pour la combattre. 

Je n'ai garde de foutenir , que tou- - 
tes les Neutraliftes puifTent eftre d'une 
trempe aufli forte , & auffi courageufes 
que celle que je viens de dire, mais je 
puis avancer (ans crainte de rejprehen- 
pon j que les perfonnes qui prétendent 

mener 
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mener là rie dégagée , doivent avoir 
Tefprit hardi & intrépide dans les fâ- 
cheux éveneraens. Le Philo fophe Ro- jj™ * 
main nous en feigne cette vérité , lor$,w<*<*, 
qu x ïl dit : Je fefkime miferable , paxe que cfo,4% 
jamais su ne Pas été , aiant pape ta vie 
fans aucune aàverfm. Perfonne ne fait 
quelles font tes forces , & tu ne peux le 
favoir toi-même , a caufe que pour fe bien 
connaître il faut premièrement eftre exercé. 

Platon dit encore en fcs Dialogues > « 
qu'une ame îurdie & courageufe dans t* 
les maux & dans les perfecutions , eft « 
d'une valeur ineftimable \ car les fouf-> « 
frances profitent à ceux qui les endurent, « 
& à cgix qui les envifagent : les uns « 
& les autres en deviennent meilleurs \ « 
ce # ux4à par les peines , & ceux-ci par <* 
l'exemple. * 

Rien n'eft plus capable de nous infpi- 
ter une fainte hardiefle , que les paroles 
de S. Paul , quand il dit aux Corinthiens : 
Nous fommes faits un fpeiïacle aux An» 
ges & aux Hommes ; nous femmes foux 
four C amour de Jésus -Christ ; nous g m u 
fbmmes foibles & infirmes en apparence s première 
nous avons faim & foif ; nous fommes cor/J!^ 
nuds , méprifez. J & comme vagabons dans v. 9. 
le monde : Von nous injurie > & nous 
f rions > F on nous maudit , & nous benif 
jopsi nous femmes faits comme les balaie^ 
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res de la terre 3 & nous demeurons fermes 
& hardis en la grfice , <& en la puijfance 
du Seigneur* 

CHAPITRE XVII. 

Çeft une Fie tranquille. 

TJ* n cntens point oarler ici de la pai* 
f & 4e la tranquillité intérieure > qui 
fait la douceur de l'efprit humain , 8ç 
les délices de? ames fpirituelles ; j'en ai 
traité (Un§ un autrç endroit > ofr il étoit 
fieceflaire , . & plus à propos qu en celui* 
ci ; Je yeux îeulement faire vpir, que? 
|a Neutralité étant un état dans lequel il * 
y a moins d'embarras , de foin & d'ku 
quiétude que dans les autres , j'ai raifôfy 
4e Tappèlfer upe vie tranquilles 

Je peux foutenir cette proportion trest 
hardiment , puifque le S. Efprit l'auto- 
UccUf. t f r if e ? lorfqu il dit par le Sage : fldon fils 4 
ne vous occupez, point dans un grand nom* 
frre <f affaires jparçc qtf * elles dijjipent fejfrit 




que tres-injuftement ceux qui faïenf Yh* 
çlat du grand monde , pour vivre ave« 
|>lus 4e ççanquiiUté^ que ion peut ap- 
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peller U Gardienne de Fàme , ainfi que 
nous Tapprend Seneque , qui dit à ce, 
propos , quarte perfonne qui s* occupe de 
beaucoup £ affaires , ne fauroit avoir la 
tonfeienec nette. 

L'on voit ordinairement, que ceux qui 
s'embarraflent des Charges , des Offices p 
& des Emplois du monde , font toujours 
dans l'agitation & dans le trouble -, de 
manière qu'ils peuvent eftre comparez à 
ces Mers , qui font agitées par des vents 
continuels , & par de frequens orages f 
4autant -que ces occupations extérieures 
dérobent leur temps, & fervent à émou- 
voir leurs paffions : au lieu que ceux qui 
évitent, ou qui méprifent ces chofes , 
peuvent pafler leur vie , comme dit un//!r.jtj 
Prophète , parmi les beautez de la paix , 
6ç fe repoler en affiirance dans le fein 
de la tranquillité. 

Rien n'effc plus capable de nous faire 
entrer dans la connoiflance de la mifere 
des hommes , dit un bel Efprit de ccTdphsU 
temps , que la confideration de l'inquié- 
tude dans laquelle ils paflent leur vie ^ 
ne pouvant demeurer tranquilles en eux- 
mçmes : L'éloignement qu ils ont du re- 
pos , eft le plus grand malheur de leur 
condition foible & mortelle. 

La remarque «ju'un bon Auteur a faite 
fur le premier âge du monde , mérite 
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d'eftrebien confiderée, parce qu'il le pré- 
fère à tous les autres qui l'ont fuivi , le£ 

3uels fe font toujours affaiblis pai; un 
éperiffemenc imperceptible. Ceux de ces 
premiers temps etoient douez d'une fin* 
cere & naturelle intégrité , qui n ? éroit 
pas moins pretieufe que lor , quoi qu'il 
furpafle en valeur tout ce qu'il y a de 
plus riche dans le monde : L'on lie f au- 
roit aflez prifer la vie de ces premiers 
Hommes , à caufe qu'elle étoit d'une 
tranquillité parfaite. Chacun étant fatis* 
fait du peu qu'il avoit , ils ne travail* 
loient point pour le luxe & pour la va-r 
nité I Leurs efprits dégagez de tout ex^ 
çés , de toute ambition , étoient bien plus 
vifs & plus exçellens , pour mieux pe-r 
nétrer dans les feiences , que çeux d'au^ 
jourd'hui. Cela fe peut facilement con^ 
noître par ladiverfité des Arts qu'ils ont 
inventez , 8c qui font maintenant en ufà-* 
ge parmi les hommes des derniers âges p 
lçfquels n'ont cherché > Se ne cherchent 
encore à preferit > non feulement la ne-f 
çeflitè & rutilit^ , mais encore labon-* 
dance & l'éxcés qui font les çaufes de 
leurs troubles , de leurs embarras , &c 
de leurs agitations continuelles , où ils; 
paflent leur vie. -\ r 

C'eft fans doute par cette raifbn , que 
Jç« RQ«pin$ avares , 6c ambitieux paç 



âefliis tous les Peuples de la Terre , ne 
voulurent pas bâtir dans leur Ville le 
Temple de la Déeffe du Repos > mais le 
firent éloigner de leur Cité 9 ne voulant 
pas lui facrifier publiquement ; cepen- 
dant ils avoieht une infinité d'autres Tem- 
ples renfermez dans léurs murailles • Cela 
fe faifoit pour montrer , que la tranquil-- 
lité ètoit oppôfée à l'ambitiôn infatia- 
blc 3 qui les portoit à la conquête du 
Monde* 

- L'inquiétude continuelle qiibnt les 
hommes de s'aggrandir > leur ravit le 
repos de la vie prcfente 9 & tres-fou- 
vent. celui de l'éternité. L'Apôtre S. Jac- 
ques parle contre cet abus y lors qu'il ait : 
A quoi penfiez^vous de vont propofer des ch. 4*** 
commerces de marchandifes J des gains fu+ l5 ' 
perflus j & des emplois honorables > pxif* 
que vous ne /avez, pas fi vous itez* jufijuà 
demain ? Car queft-ce que la vie > finon 
une vapeur qui s'évanouit en un ?nù- 
ment ? < 

. Sairit Pierrê nous donne encore le mê- 
me avertiflèment y par des paroles cour- 
tes y mais tout à fait belles. Mes bien-ai- VrtmU- 
mez,j dit-il y abftenez^vous , comme étran- : £ 
gers & voïageurs, des defirs fenfuels & 
mondains > qui font la guerre a tome. Il M* c h. t. 
eft dit encore dans l'Ecriture , que la gloire u 
& la grandeur des hommes ri* eft que pour* 

L iij 
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riture ; aujourd'hui ils font élevez. & ftf* 
ferbej , & demain ils ne paroîtront flu* t 
ils fe couvrent d*or & de foie , & le mê- 
me jour ils font couverts de terre 3 & man- 
gez, des vefs. 

Comment- fe pourroit-il faire que la 
tranquillité fbit d'intelligence avec te 
bruit , & avec le trouble du monde y puif- 
que non feulement les Saints , & les 
Savans nous ont appris le contraire > 
mais encore les Poètes profanes ont été 
de cet avis^ & nous ont reprefenté l'in- 
quiétude & le tourment que caufe Fam- 
bition des honneurs , des richefles & 
des plaifirs , comme la roue dlxion , la- 
quelle étant dans un mouvement perpé- 
tuel , mettoit aufli^tôt à bas ceux qu elle 
avoit élevez en haut ? C'eft une 4 nuée » 
ou un air épaifli , qui fert de trône à la: 
Déefle de h Fortune , pour la faire dif- 
paroître en un moment : de manière que . 
dans le temps que l'on penfe l'embraflèr. 
comme une chofe réelle > l'on fe trouve 
trompé par fbn aWence > & troublé par 
fa perte. 

Il eft facile de comprendre par ce (jue 
je viens de dire > que la tranquillité n eflr 
autre chofe qu'une vie exemte de trou- 
ble & d'inquiétude , qui fait fe conten- 
ter dans fon état* pour poffeder le plus 
grand de tous les Diens, qui eft la paix 
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& le repos. Car s'il eftr vrai ce qiie fc dit 
Ariftote , que le bien eft ttôjet de nos 
de firi ^ il ne faut pas s'étonner fi les e£ 
prits judicieux aiment la vie tranduille , 
comme le plus grand de tous les tiens } 
& il fcaiit tomber d*accojrd > que c'eft un 
feonheuf incomparable fur la terre, pu if* 
que e'cft une j>artie dfe la félicité des 
Saints dans-leGiel : Ccftcequi fait dire 
à une Amante feraphique, que tun des 
plus grands plat fit s s dùnt les Bien -h en* 
reux joùijfent dans le Roiaume de Dieu > 
c'eft de pojfeder une tranquillité fi parfaite, 
que tes chofes £ Ici bas ne la fauroient 
troubler* 

Comment (e pourroit-iL faire , qiie les 
Saints fiiflent heureux (ans eftre tran- 

3uilles , puifque Dieu même eft un Dieu 
e paix , qui n'habite point parmi le trou- 
ble & le defordrc ? C'cft ce qui oblige 
S* Auguftin de s'écrier : C eft vous i « c 
Seigneur ! qui confèrvez vos créatures u 
en vigueur , & qui confumez les or- ce 
;ueilleux de la terre : Vous eftes dans et 
ad ion fans relâche , & dans le repos * 
fan* mouvement , toujours aéfcif & ce 
toûjours tranquille : Vousamaflez fans ce 
neceflîté ; vous répandez fans divifion ; ^ 
vous rempli flez les eftres de vôtre ef- ce 
fence -, vous les foutenez de vôtre ap- ce 
pui i vous les protégez de vos foins i * 

m • • • • 

i Ulj 
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w vous produifez leur nature r vous en** 
» tretenez leur vie > & vous achevez 
n leur perfection , par une douceur , & 
» par une tranquillité 3 qui n'eft furmon- 
» tée par aucun trouble ni par aucune 
» agitation. 

Toutes les chofes muables cherchent 
' le repos par leur propre mouvement : 
Cela fait dire au même S- Auguftin , 
*j que le repos a une inclination natu- 
» relie au centre , au milieu & au ter- 
^ me 3 & que pour cette caufe il aflembte 
» les parties en leur propre lieu. De-là 
„ vient que toutes les chofes qui de leur 
» nature font deftinées au repos , font 
» plus nobles & plus parfaites , quand ^ 
w elles fe repofènt > que lors qu'elles tra- 
„ vaillent , parce que la fin eft plus excel- 
la lente que les moïens qui nous y con- 
' » duifent. Or il eft certain > que le re- 
pos eft la fin du travail > & cela fait bien 
voir , que celui que j'attribue au Célibat 
en le pommant une VU tranquille 9 n'eft 
pas une oifiveté , une parefle > au con- 
traire y cela (uppofe une diligence & un 
foin extraordinaire pour l'acquifition de 
cette heureufe tranquillité , que l'on ne 
peut pofleder , qu'en s'éloignant de l'a- 
gitation des chofes du monde. 

Un Auteur de ,ce temps a eu raifen 
de dire , qu'il n'y a que peu ou point 
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Àç grâce divine dans les âmes agitées de 
trouble &c d'inquiétude, Aufli le Prince 
des Philofophes nous en a fait une belle Mor*//; 
leçon y quand il dit , que le Sage ne u 4- u *■ 
s'inquiète aucunement , à caûfe qu'il « 
fait h bien refifter aux mouvemens de ce 
fes paffions , qu'il ne fuit que ceux ce 
que la raifon lui infpire ; il fe range ce 
toujours aux limites qu'elle lui pref- te 
crit y & aux objets qu'elle lui pre- cc 
fente. cc 
S'il eft vrai ce que dit Avieenne r que 
le dormir n'eft rien que le retour des e£ 
prits , qui viennent des fens & des au- 
tres parties du corps au lieu d'où ils font 
fortis , c'eft à dire , au cerveau , pour s'y 
repofer Se pour s'y nourrir - y nous y 
trouverons beaucoup dfe rapport avec la 
vie tranquille , laquelle eft véritablement 
un retour des facultez & des puiflances 
de l'âme à ce premier principe 3 duquel 
elles ont reçu lettre y pour y prendre 
de nouvelles forces , & pour s'entrete- 
nir xlaris leur perfection naturelle : Et 
comme ceux qui travaillent beaucoup > 
dorment plus fort que les autres , pour 
létabjir les efprits qu'ils ont perdu en 
agilïant *, de même des perfonnes libre» 
dont le travail eft plus fervent & pius> 
continuel , le repos en eft plus profond*, 
& la tranquillité plus douce,. * x ( 
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Pour établir davantage cette compa- 
rai fôn > je rtte ferviifai de l'autorité d'À- 
riftote , qui eft entièrement conforme à 
celle de ce Prince Arabe. Le dormir n'eft 
autre chofe que le repos des facultez dë 
Pâme qui règne au eetvçau * dit ce Phi- 
lofophe, &C qui fortifie les vertus natu- 
relles qui refident au ccfcur & au foie, 
parce qu'en dormant tous les Cens font 
en repos , & la digeftiôn en eft plus 
forte, plus facile, & plus prompte, que 
non pas en veillant. Appuïe fur de telles 
autorités , ne puis -je pas foutenir que 
la tranquillité de la vie. neutre eft jufte- 
Ment un repos , qui fe fait , lors que 
lame eft toute recueillie eft elle-même , 
fans toutefois que fes puiflances ceflent 
de faire leurs opérations : au contraire, 
elles font plus wbtiles & plus abondan- 
tes , parce qu'elles ne font point diflipées 
par les troubles , Se par le commerce des 
cho fes extérieures. 

» Seneque a dit tres-fagemerit , qu'il n'y 
» a point de fommeil paifîble , h la rai- 
» fon ne le produit ; dautant que c'eft 
a la nuit qui nous reprefente toutes nos 
» fâcheries , & au lieu de les chafler elle 
»ne fait que changer nos foucis. L'ef- 
» prit de celui-là eft bien léger s'il ne 
* s'eft pas encore retiré en lui-même. Et 
» s'il te réveille au bruit du moindre 
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accident > fans doute qu'il eft troublé * 
dans fon ame , & qu'il a quelque ce 
fraïeur qui lui donne au foin & de H , 
l'inquiétude. ce 

L on peut facilement connoître par les 
paroles de ce Philofophe , que ce n'eft 
pas fans fuiet que j'ai comparé la tran- 
quillité de la vie dégagée , à un paifible 
repos y lequel eft fi necelfaire à la fanté 
du corps humain > que fi le fommeil vient 
à lui manquer, il faut qu'il perifle : ccft 
pourquoi te même .Seneque , grand ama- 
teur de cette aimable tranquillité , ne s'eft 
pas contenté d'en faire un Livre entier 
pour nous en donner les préceptes ; mais 
encore il nous en parle dans une infinité 
d endroits de (es autres Ouvrages \ & 
c'eft ce qui lui fait dire en plufieurs de 
fes Epîtres , que laperfe&ion de la vie c*£^ 4 . 
humaine eft une aflurance & une tran- u v f 
quillité qui ne s'ébranle jamais : qu'une ce 
perfonne judicieufe & bien avifée en K 
fait toûjours le choix , non par force «« 
& par contrainte , mais par une libre •« 
& franche volonté. Une ame tranquil- ^ 
le ne foufFre point de trouble > mais et 
elle poflede une profonde paix & un ce 
repos tres-agreable. ce 

Je médite des f enfles de faix & non 
ttaffliftion J dit le Seigneur par Jercmie j 
mais > Seigneur > quelles font vos pea- « 
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» fées , s cdricS. Bernard ? Elles font RM* 
* tes en vous-mêmes 3 & nous ne favons 
» pas ce que vous penfez ; car qui eft 
M celui , qui a connu l'intention du Sei-^ 
«gneur , ou qui a été foti Concilier î 
» Cette penfée n'eft autre que la paix 
*> que vous nous avez manifeftèe en la 
« terre , par les oeuvres de paix qile vous 
t> y avez faites : c'eft par l'affection mi- 
9, fericordieufe que vous avez eu pour 
» les hommes que vous les avez vifité s 
»afîn qu'ils dreflent leurs pas vers le 
» chemin de la paix. 

» 

- . ... . . 

». * 

CHAPITRE XVIÏI. 

» 

» 

Snr te même fnjen 

CEux qui envifageroient la vie tran- 
quille que lW mené dans le Celi* 
bat comme une vie foible & pareffeufe , 
(e tromperaient fans doute beaucoup : Je 
n*ai garde de perfuader , que cette con- 
dition eft fi douce * que Ton n'y goûte 
point d'amertume , & que le repos en eft 
fî grand , fi profond , que l'on n'y fouffre 
point d'inquiétudes : au contraire , je pre- 
tens que cette tranquillité eft tellement 
agitée dans la vie neutre , qu'elle ne s'y 
peut 'jamais conferver qu'en fuïant > ou 
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qu'en combattant tout ce qui peut la mît 
her , & la détruire. C'eft en cela que 
confifte le repos des véritables Neutra- 
liftes , lefquelies ne font point du nom* 
bre de ceux dont parle le Roi Prophète , -, 
lors ^u'il dit , que les pécheurs vivent «* '** 
en paix , & ne font point fatiguez du « 
travail comme les autres hommes > & 
que par cette raifon, ils font tellement ., 
pofledez d'orgueil ? - qu ? ij s ne peuvent « 
s'humilier , ni faire pénitence, « 
Le faint Roi David , ennuïé des tra- 
vaux & des combats qu'il raloit foûtenif 
en cette vie mortelle , faifoit des plaintes 
à Dieu par ces triftes parples : Malheur 
* rnoi^ 4<*utant que mon pèlerinage a efiê 
prolongé , pendant que j'ai demeuré aveç 
les baffitans de Çedar. Et pour faire con- - 
noître f que fa tranquillité n'étoit point 
altérée par les perfteutions de fes enne- 
mis , il dit ces mots : J'étois pacifique « Tf, n%* 
avec ceux qui détruifoient la paix > & « «r* 0 *! 

3uand je parlois à eux , ils me contre- « 
ifoient lans caufè. Mais le Seigneur «* 
fait mifèricorde & jugement à ceux qui c C ' 
cherchent la paix , en foufFrant les in- « 
jures. Grande leçon pour les ames chré- 
tiennes. 

Saint Jérôme nous fait bien voir l'im- 
portance de cette doctrine , lors qu ? il 
çcrit à J'un de fes, plus Familiers , ou il « 
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faut chercher k paix , fi nous voulons 
». n mettre fin à la guerre j mais que ce n'eft 

tiv. i. » p a s aflez de la chercher , Ci après Pa- 
ît voir trouvée , Ion ne court après dç 
cc toutes fes forces , lors quelle s'enfuit 
^ de nous. L'on ne doit jamais rien né- 
gliger , quand il s'agit de fbn ac'quifi- 
f ion^ car elle furpafle toutes les douceurs 
du monde ; & c'eft en elle que Dieu fait 
fa demeure , ainfi que nous l'apprend le 
Prophète , quand il dit , que le Seigneur 
a établi fin je jour dam la faix & dans le 
repos des Julles, 

f v - Le grand Apôtre ne dit-il pas aux Phi* 
ft lippiens , que la faix 4e Dien 3 qui fwr* 
fajfe tous les ejbrits , doit eftre la garde de 
leur ame & de leurcorfs ; Et parlant do 
lui-mçme } il afliire qu'il a erfé contenç 
& en repos dans toutes les occafîons les 

S lus affligeantes , où il s'eft trouvé, Quç ■ 
ans labaiflemçnt & dans l'élévation , 
dans l'abondance & dans la difette , il 
étoit toujours tranquille , parce qu'il 
pouvoir toutes chofes en la force du $ek 
gneur , qui ne labandonnoit pas f 

Le mçme S. Paul , pour nous appren* 
dre que la tranquillité ne fauroit s'ac-r 
quérir que par la peine & par le travail, 
nous dit , comme aiix premiers Chré^ 
ttb*r,c. tiens : Soi enfermes ; que la vérité [oit Lf 
''V-'i-piptitre 4f vof rçins, yne l# jufiiçe foi* 
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Votre çuiraffe , que vos pieds aient um 
cbaujfure fpirituelle > pour efire toujours 
préparez, a annoncer F Evangile de paix y 
armez^vow-du frouçlier de la Voy , parla* 
quelle vous pouvez, éteindre tous les dards 
de l * ennemi \ prenez, le cafque de falut 3 & 
le glaive de Vefprit , qui *ft la parole dU 
vine, priez, continuellement * & veillez, toit* 
jours aveç persévérance* Voilà les moïens 
que l'Apptre donne aux perfonnes dégor- 
gées , pour pofleder la tranquillité -, à 
caufe qu'étant mêlées avec les gens du 
monde , elles ne fauroient manquer d en 





1 


A 





Un Prophète voulant les exhorter à 
perfeverer tranquillement dans leur gen- ir '^# f 
re de vie $ fans te troubler des fçandaies 
ëc des mauvais exemples des méchans f 
leur dit ces paroles ; » Les Anges de pai$ 
pleureront amèrement , parce que les ce 
yoïes font diflipèes , & les paffans ne * 
vont plus le cfroit chemin : mais la u 
terre deferte fe réjoiiira, & la folitûde ce 
fleurira comme le Lis. Le véritable fen- et 
tier , ceft la voïe fainte , par laquelle et 
l'immonde ne fauroit pafïer : l'on n'y ^ 
verra point de Lion ? m 4e mauvaifes c« 
bêtes : mais ceux qui auront efté déli-* 
Vrez p y marcheront en aflhrance } & <« 
Ceux qui font rachetez du Seigneut , « 
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» viendront en Sion avec louange & pair 
» éternelle } & ils feront comblez de 
>• tranquillité & d'allegrefle, lorfque les 
n gemiflemens s'enfuiront d'eux. 

Le Prophète affligé nous fait bien con-~ 
noître , qu'il n'y a point de tranquillité 
parfaite > que celle qui eft acquife par le 
glaive de la foufFrance , & par celui de 
la mortification 9 comme il le témoigne 
par ces remarquables paroles : Le peu* 
pie qui ètoit refté de Fépée y a trouve grâce 
m defert ; & Ifraél s* en ira pour demeurer 
ah lieu de [on repos. Car bien que cela fc 
doive entendre des Juifs au fens littéral f 
néanmoins dans le myftique Se moral > 
l'application s'en doit faire aux ames 
chrétiennes , qui fuivent la J_,oi Evange* 
. lique , & qui tâchent de conferver leur 
tranquillité au milieu des troubles & de* 
agitations de la vie prefenee. 

Ce qui eft écrit en Ezechiel > leur con- 
vient encore très - parfaitement : >* Ne 
n craignez point , & ne vous épouvan- 
» tez pas de leurs paroles , dit ce Pro- 
» phete , quoique vous foïez avec des 
v gens incrédules & rebelles , & que 
> Y vous demeuriez parmi les feorpions & 
>? les bêtes venimeufes : n'apprekendez 
» rien , & ne foïez pas étonnez de leurs 
je faces. Le faint homme Job nous fait 
Jjieji çpnnoître, que le véritable repo* n« 
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fe poflcde pas fans expérimenter beau- 
coup de peines : » Quand la pluvreté «ch. j, 
fera venue , vous rie la craindrez « r 
point , dit ce môdelle de patience, vous «e> 
ferez paifible au milieu de la guerre , tt 
& le repos fera en vôtre demeure* « 
La perfecution des méchans , que ces 
fainrs perfonnages nous reprefentent par 
ces métaphores , & par ces fimilitudes de 
betes fauyages , ne fert qu'à nous mieux 
établir dans le repos des Elus , lefquels 
demeurent paifiblcs dans les plus gran- 
des adverfitez t fuivant les pardles du 
Saint - Efprit y qui dit parla bouche du 
Sage , QHe\leJafte $ étant affkré comme le 
Lion j fera toujours fans crainte, pendant 
que le méchant s'enfuit fans qnon le pour- 
h we. 

Nous lifons dans la Genefe , que le ch. ïy. 
Patriarche Jâcob étant venu trouver fon 
fils Jofeph y qui étoit Viceroi d'Egypte , 
perfuada à (es frètes de dire à Pharaon , . 
qu'ils étoient Pafteurs de troupeaux, gens 
paifibles , & ennemis du trouble & de. 
la difeorde -, & que par cette raifon , ils 
prioient fa Majeftè de leur donner la ter- 
re de Geffen pour faire leur demeure, à 
caufe que c'étoit un lieu tranquille , Se 
éloigne de la focieté des Egyptiens , où 
ils pourroient vivre en repos , &ns eftre 
inquiétez pat un peuple ^ doîtf les mœurs 
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leur étaient toutes oppoiees. C'eft ld 
un exemple pouf les ariïes parfaites 3 qui 
vivent au milieu de f Egypte du monde, 
fans participer à fesp- impietez. 

Plutarqùe nous rapporte y que îes fia- 
bitatts de la ville de Sy racufe , étant une 
fois afliegez par un vaillant Capitaine 
d' Athènes , en voïerent feurs Prêtres pour 
EnUvh prefent&r des Sacrifices» à Hercule , afin 
d f H ' m de le rendre favOTatrfe à leur guerre. Le$ 
€W * Devins îetfr firent répdrtfe T que les li- 
nés des viéfcime* leur promettaient une 
eureufe viâtoire f pourvu qu'ils ne fuf- 
fent pas les premiers à attaquer y & qu'ils 
ne nflent teulertient que fe défendre r 
parce que le Dieu qu ils invoquaient 9 
avoir réiiflt de cette manière en toutes 
Ces entreprifes y n aïant jamais commencé 
le combat , mais qu'il s'étoit toû jours 
fort bien défendu s lors qu on lavoir 
attaqué. 

Belle matime pour les perfonnes qui 
vivent dansr le Célibat , lefquelles ne doi- 
vent jamais commencer de procès , de 
querelles & de dilputes avec qui que ce 
foit , afin de conferver leur tranquillité 5 
& lors qu'on les attaque , elles doi- 
vent défendre avec les armes , que leur 
qualité de Chrétiennes leur met en main , 
c eft-à-dire , eftre fortes , douces 6c pa- 
tientes , pour imiter leur Maître Jésus* 
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Christ , qui s'eft rendu victorieux du 
Prince des ténèbres 3 en fbuffrant les cho- 
fes injuftes, en méprifant les inutiles , & 
en confervant une égale tranquillité en 
toutes chofes. 

Je finis avec cette remarque , que tout 
ainfi que la rofee.ne fe fait que dans un 
temps ferain> & durant les nuits calmes * 
de même la rofee celcfte ne tombe dans 
un cœur > que lors qu il eft tranquille 8C 
en repos. Et lîtôt ou'il eft dans Cette di£ 
pofition paifîble , elle Te convertit en une 
manne favoureufe , qui foûtiertt & qui 
fubftante les ames pour les Conduire à 
l'immortalité : Et fi autrefois Dieu en a 
nourri Ton Peuple dans le defert, pendant 
Tefpace de quarante ans , lui aïant donné 
une vertu nourri (tante , qui avoit tous 
les goûts que les ifraëlites pouvoient de- 
firer î Pourquoi le Seigneur ne feroit - il 

Sas trouver ces douceurs & ces délices 
ans le Célibat > que nous appelions vie 
dégagée & tranquille , donnant à ceux qui 
Fembraflent y la grâce d'eftre auffi paifî- 
bles de Pefprit & du cœur , que la con* 
dition dans laquelle ils vivent 2 
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CHAPITRE XIX. 

Cefi une vie abflraite. 

PUifque nous apprenons des Philo* 
fophes , que laDflra&ion n'eft autre 
chofe que l'application de nôtre efprit à 
des objets qui font éloignez de nos fèns \ 
Ton ne doit pas eftre fiirpris, fi j'en fais 
Tune des qualitez de la vie dégagée , qui 
fe peut y avec juftice > nommer abftraite , 
c'eft-à-dire , méditative & reflechiflante : 
Perjfonne ne doit ignorer que les Neutra- 
lises ne foient particulièrement du nom* 

$H*p. ^re ^ e ceux dont parle Seneque y lorfqu'il 
m. /. *. » dit , que l'étude & les lettres font ex- 
\ ^trêmernent agréables à ceux qui font 
«• retirez en eux-mêmes. > 

Il eft vrai que ce bonheur n'arrive 
qu'à tres-peu de perfonnes > c'eft pour- 
quoi ceux qui ne {auroient fè contenter 
intérieurement , doivent chercher ailleurs 
de lemploi dans les affaires & dans la 
focieté deç créatures > pour fe divertir 8c 
chercher matière d'inftru&ion : il n ap- 
partient qu'aux v efprits abftraits d'eftre 
contemplatifs. CeÀ ce qui faifoit dire à 
» S. Auguftin : Seigneur > je ne vous trou* 
» ve pas , à çaufe que je m'attache au 



Digitized by Google 



- 

Livre I. Ch a p. XIX. 141 

hors , & vous eftes au dedans } je fuis « 
tout aux chofes extérieures 3 6c vous «• 11 
ne voulez que les fpirituelles : mon Cf 
efprit njp s'occupe qu'à ce qui pafle 3 & u 
vous méprifez tout ce qui neft pas éter- C c 
nel y parce que vous eftes 1 éternité « 
même. «« 

Il n'y a rien de plus grand en ce mon-£ ç reg; 
de , dit un Pere de l'Eglife , que d'avoir N-v 
renoncé à l'ufage criminel des fens, pour 
demeurer abftrait au dedans de foi -mê- 
me , & tenir peu de compte de ce qui 
eft fenlîble pour converfer avec Dieu : 
Quoique cette vie paroifTe extraordinai- 
re , néanmoins elle n eft pas impoffible \ 
& je la trouve fort propre au Célibat , 
dans lequel étant fans mari , fans enfans , 
& fans attachement aux affaires tempo- 
relles y l'on peut donner tout fon temps , 
& toute l'application de fon efprit aux 
chofes graves 8c ferieufes. 

Si Platon a dit, qu'un parfait Philo- 
fophe ne fait pas qui eft fon voifin , étant 
fi ignorant des chofes du monde , que 
Vil faut paroître devant les Juges y Se 
traiter des affaires en public > il donne 
quelquefois de Tétonnement , & même 
excite la rifee à ceux qui l'écoutent > tant 
il eft peu expérimenté dans les chofes ex- 
térieures ; nous en pouvons dire autant, 
fies perfonnes libres > le^uelles doivent 
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eftre fi favantes en la Philofophie chré- 
tienne , & même en celle qui eft natu- 
relle , quelles en paroifïent inhabiles aux 
chofes du monde. Pour y bien réuffir > 
elles n'ont qu'à fuivre les enfeignemens 
que ce grand Homme donnoit à Ces Dis- 
ciples , lors qu'il dit en Ces Dialogues , 
n que ceux qui dés leur jeune agë (e font 
» appliquez à l'étude de la Sagefle , ne 
s» doivent pas favoir le chemin , par le- 
» quel Ton va aux Places publiques , & 
» doivent ignorer où font les Palais 8c 
n autres lieux , où l'on s'aflêmble pour 
» les affaires de la Cité : Ils ne doivent 
» jamais époufer aucun parti , 8C doivent 
» éviter les diverti (femens des feftins , 
m du jeu , & de la muflque , & jamais 
* ne fe mettre en peine de ceux qui vi- 
m vent mal dans la Republique j de crain- 
te te que le fouvenir de ces choies ne 
m les divertiflê de leur application d'ef* 
» prit. 

Ceft le fentiment d'Ariftote , que plus 
la matière eft noble 8c fubtiie > plus elle 
eft difpofée à recevoir fa forme ; 8c que 
par confequent plus elle eft groflîere & 
éloignée du Ciel , elle eft moins difpofée 
à recevoir fes impreflîons. Cela nous ap- 
prend , que plus nos efprits font abftrairs 
&: épurez , plus ils font fufccptibles des 
choies de Dieu , 8c propre* à 5 élever à' 
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ta contemplation de la grandeur , de la 

SuifTancé s de la fagefle , & de la bonté 
e cet Eftre infini. 
S. Bernard a dit $ que nous profitons 
en la vie abftraite , lors que nous? corn- * /4 <?* 
menions d'eftre dégo ûtez de ce- que nous 
aimions auparavant , & de fentif de la 
triftefïe > des chofés qui nous donnaient 
de la joie & du pkifir : En un mot $ c'eft 
embrafler ce que nous craignions , fui- 
vre ce que nous fuyions , & fbuh^iter 
ce que nous mépri fions. Digues d'admi-* 
ration (but ceux qui font ces chofes * 
s'écrie Ce grand Abbé , & qui favent unir 
enfemble Tafte&ion de la fcicncc, Se le 
règlement de la bonne vie ; ces deu# 
chofes devant eftre les fruits d'une con- 
dition abftraite & intérieure } car cette . 
vie n'eft autre chofe > qu'une retenue 8C 
une modération des fens extérieurs , & 
une application d'efprit a ce qui ne leur 
eft pas fenfibie , étant abfetft & éloigne 
d'eux. 

Cette vie abftraite confifte l l'extérieur^ 
dans une gravité ferieufe & modefte ; 
pour lefprit , dans une réflexion affiduë 
& permanente fur les chofes que nous 
ne voïons pas 5 à caufe qu'elles font fe- 
parées de nous , & qui néanmoins font 
deftinées pour nous. Cette abftra<9fcion 
defprit eft indépendante de toute chofe , 
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elle fe peut pratiquer en tous lieux , lors 

que l'pn rentre en foi - même \ ceft ce 

^7fl!f«. P ^ ^ alt °* ire * Sencque, que les hom- 
fïit$"X » ^ çs ne fe roient pas n fouvent des prie- 
, » ré? aux Dieux , s'il les faloit faire en 
» public ; & qu'ils aiment beaucoup 
^ mieux lps prier tout bas , & dans le fe- 
» cret de leur cœur > fans eftre entendus 
»> de perfonne , à caufe qu'ils prefentent 
» leur requête, & demandent leurs ne- 
ceflitez. 

Les chofes qui font fu jettes à nos fens, 
ne méritent pas le nom à' Eftre > dit Pla- 
ton y mais feulement celles qui font in- 
telligibles & fpirituelles. Aufiî un de fes 
Difciples y pénétré de fa dodrine , nous 
«dit ces mots : Que le Pere des mi fer i- 
^ cordes faifoit aux ames humaines , des 
w liens mortels , afin de n'eftre pas toû- 
M jours détenues dans les miferes de cet- 
aa te vie y où les fens font appefantis , &C 
n reçoivent les objets d'une façon anima- 
>• le , fans leur faire aucune attribution , 
w & fans raifonner fur leur nature & 
m for leurs propriétés, pendant que l'ef- 
*> prit humain les confidere , & les me- 
\* dite -, car non feulement il en difcernc 
* » ce qui eft de plus beau & de plus re- 
» marquabie : mais encore il en conferve 
w les idées , dont il s'entretient interieu- 
l> rement. 

; - 1/appli- 
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L'application véhémente & abftraitc 
des perfonnes libres , peut s'occuper fur 
les chofes paflèes , & fur les ablentes i 
ou bien prévenir les futures , foit pat les 
lumières de la raifon , foit par celles de 
la Foi : elles peuvent faire au dedans 
délies -mêmes , comme un Confiftoirc 
é y ainfi que nous l'enfeigne Philon * 
étant déchargées ôc feparées des fens 
& des chofes fenfibles , elles s'étudient 
à la connoiflance de ce qui leur eft ca- 
ché, & à la recherche des chofes élevées 
6c fublimes. 

S. Bernard , toujours admirable en (es 
penfées fur la vie abftraite , nous dit ces 
oelles paroles : Une ame fainte eft un ce 
Ciel , qui a l'elprit pour fon foleil > la c* 
foi pour fa lumière , & les vertus pour ce 
fes étoiles : mais tout ainfi que les é- « 
toiles luifent la nuit , &c ne paroiflent C€ 

Î>oint le jour : de même la retraite de « 
efprit fe fait toujours , lors que les * 
fens font fermez à l'éclat des chofes «* 
extérieures j c'eft alors que l'efprit , « 
aeiffant fans leur fecours , n'eft jamais u 
plus éclairé , que dans le temps qu'ils ce 
font dans les ténèbres, privez de l'uf'gc « 
qui leur eft naturel , par le retranche- « 
ment de tout ce qui eft inutile & fu- et 
perflu. ce 
Nous apprenons d'Anftote , que le 

N 
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jour eft continuel dans une région nom* 
mêe <v£therj à caufe que l'ombre de la 
terre, qui # fait la nuit fur nôtre hemif- 
phere , ne fauroit monter en un. lieu fi 
haut & fi élevé : Nous pouvons dite la 
înême chofe des efprits méditatifs, le£ 
quels n étant jamais empêchez par les 
ombres des chofès extérieures , jouifTent 
d'une lumière , & d'une clarté conti- 
nuelle* , , 

Quoique la plus grande partie de? 
hommes foient plus portez aux plaifîrs 
des fens , qu'à ceux de Pefprit ; nean- 
'moins S. Tnomas nous apprend , que 
Jes vraies délices^ fe trouvent dans lap* 
plication intérieure aux chofes celeftes , 
jÇc- à s'entretçqir (bi-même fans dépen- 
dance des objets extérieurs j car foit que 
l'on fe trouve aux champs ou à la ville, 
dans la maifon , ou au marché , à l'Egii- 
fe , ou dans les Places publiques > dans 
la folitude, ou. dans le commerce , 1 ef- 
prit peut toujours eftre méditatif & ab- 
ftrait. 

Encore que cette vie intérieure fepuilïè 
pratiquer par toutes les personnes , qui 
ne font pas efclaves de leurs fèns , il eft 
pourtant tres-veritable , que celles qui 
vivent dans le Célibat 9 y font plus pro* 
près que les autres -, parce que nop feu? 
îemens lç»r con&tipci çft jnus retirée 8$ 
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plus libre de toutes les chofes qui peu- 
vent les détourner \ mais encore elles ne 
pourraient pas la foutenir, fi elles na- 
voient cette application intérieure j car 
aïant renoncé aux plaifîrs de la vie fen- 
fuel le >• il faut neceflairement qu'elles 
pofledent Ceux de la vie abftraite. 

L on ne fauroit réuflir dans ce com- 
merce intérieur i fans Ce propofer des ap 
plications fortes & puiflimtes j & com- 
me celle que Ton doit avoir pour les 
chofes divines , eft la plus belle & la 
plus parfaite , il ne faut rien négliger de 
tout ce qui nous y peut conduire. 

Le fouvenir des fins dernières efLpn 
Jingulier moïen pour perfeverer dans la 
vie abftraite : cette vérité eft facile à com- 
prendre , fi. Ton fait réflexion fur les pa- 
roles de Seneque : » L'ame n'eft ja- « 
mais plus divine , que lorfqu'elle penfe et 
à la mort, dit ce Philofophe , & qu elle <• 
confidere que Phomme étant né pour «• 
mourir , fbn corps n'eft pas fa maifon, « 
mais une hôtellerie pour très - peu de t « 
temps : la mort étant la loi de toute la « 
nature , la rente des mortels > & le re- * 
mede à tous les maux. * 

La vie de l'homme doiteftre une mé- 
ditation continuelle de la mort , dit faine 
Jérôme i tous les Philofophes loiient hau- 
tement cette penfée* ÔC ont eu raifon de 
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*'48 ï)u Célibat volontaire , 
l'cftimer par deflus toutes chofes : mais 1* 
grand Apôtre en parle dune manière 
» bien plus relevée > quand il dit , que 
» tous les jours il meurt pour la gloire 
m de fon Maître. Cela nous fait bien voir 
la différence qu'il y a entre vivre pour 
mourir y & mourir pour vivre. 

Cette penfée des fins dernières , qui 
a retiré tant de pécheurs de l'abîme de 
leurs crimes , «& qui a fait un nombre 
infini.de Saints , doit eftre fi familière 
aux perfonnes > qui paflent leur vie dans 
le Célibat 5 que par fon moïen elles fe 
rendent parfaites dans leur vocation. Ce- 
» \m qui eft pénétré de ce fou venir ter- 
» rmle , mais falutaire , a beau demeurer 
» dans une yiile y dit S. Chryfoftome , 
w il ne lai fie pas d'y vivre comme s'il 
» ctôit dans un defert , fur une montai 
» gne y ou dans le creux d'un rocher : il 
» ne regarde plus les choies présentes % 
M il ne penfe qu'à celles qui lbnp à ve- 
w nir. 

Le Roi Prophète , pénétré de ces fen- 
timens* dit ces admirables paroles : Qui 
eft r homme qui vit > & qui ne verra p oint 
la mort ? Et qui peut fauver fon ame de 
lEnfer ? Et pour nous faire connoître 
combien les fins dernières de l'homme 
font accompagnées de chofes, qui les ren- 
ikni tei'ribles, il dit encore : Les douleurs 

* 
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de la mort mont environné ; les tort cm (te- 
rnes iniquités mont troublé* Et pour nous 
montrer l'incertitude ou nous Tommes ts 
du temps que toutes ces chofcs doivent 
nous arriver , il dit ces mots : Leurs an* 
mes feront réfutées four rien , & comme 
r herbe qui fleurit le matin t & puis fe 
feche & s^ endurcit le foif. 

Que ne peut donc pas fur les efprit* f - 
la penfce de ces choies terribles , & fi 
certaines , que jamais elles ne manque- 
ront d'arriver ? Elle eft fi utile , qu'au 
dire d'un Pere de l'Eglife Çrecque , ceft Jean 
la fource de tous •les biens de famé , Ven- Ç ^jê^ r \ 
nemie des vices > & la nourricrdes vertus. 

S. Paul , pour exhorter les premiers 
Chrétiens à confîderer leurs fins derniè- 
res, dit ces belles paroles : »Penfez ce 
aux chofes qui font en haut , & non c*v*,*. * 
point à celles qui font fur la terre v car « 
vous eftes morts , & vôtre vie eft ca- «* 
chée en Dieu : Que vôtre converlation « 
Ibit aux Cieux > dit- il encore y car nous ce 
attendons le Sauveur Jésus -Christ , « Thin^ 

3 ai transformera nôtre corps vil 
bjet, afin qu'il [oit conforme à fon cc 
corps elorieu^. . c« 

Le teint Homme Job , pénétrant par 
Un efprit prophétique dans les cho/es 
futures & éternelles , difoit par un divin 
tranfport : Je fai que mon Rédempteur e$ 

Niij ^ 
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■Ijo Du Célibat volontaire, 
th. %9. vivant y & quil me doit rejfufciter au der- 
Êiï C-t. n i er j our ^ m j e forai rétabli en ma propre 

chair j dans laquelle je verrai Dieu 3 & 
mes yeux le contempleront. Et pour nous 
mieux faire comprendre l'importance- de 
ces {iiblimes paroles y il dehre qu'elles 
foient gravées avec un burin de fer > fur 
des lames de plomb , & fur la pierre 
-dure. 

Le faint Roi David nous apprend qu'en 
toutes les œuvres ilfe propofoit la {ainte 
Jerujfalem > qui etoit le commencement 
& la fin de /a joie : Si je te mets en ou- 
bli j o faint ejerufalem 3 que ma main droite 
tri abandonne , & que majangue foit atta- 
chée a mon palais ! 

Un (avant Perlbnnage du treizième * 
P*tr**ï ficelé , a dit avec beaucoup de fblidité, 
que la penfée de Té terni té eft la plus hau- 
te , la plus {àinte , & la plus belle qu'un 
homme puifle jamais concevoir, pourvu 
qu elle ne foit pas aveugle & téméraire ; 
parce qu'il fe trouve fouvent des perfon- 
nés , lefquelles > par une arrogance infîip- 
portable , attendent toujours le fouverain 
bien, en faifant toûjours^du mal. Et un 
faint contemplatif nous «apprend y que 
pour rendre cette penfée profitable , il 
fautque le fouvenir de la vie éternelle 
{bit accompagné d'humilité , puis qu'il 
n'y a que les pauvres & les méprifables 
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1 leurs yeux , qui jouiront d'une plus' 
grande gloire dans 1 éternité. 

Les efprits abftraits font fi penettans * 
qu'ils découvrent toutes chofes : tout et 
qui eft for la terre , leur fert de fitjet de 
reflexions , aulïi-bien que ce qui eft dans 
le Ciel *, Et le Roi Prophète , dont les*** 4 * 
penfees étoient toutes mblimes > s'écrie 
avec admiration: O Seigneurt fai en mé- 
moire du temps paflé médité fur toutes 
vos œuvres , & fur tous les ouvrages di 
vos mains. . 

Le Sage , nous voulant apprendre com- s*geff* ; 
bien les amis de Dieu ont l'ame abftraice 
& élevée, dit: Ceux qui plaifent à Dieu* 
il en fait fes bien-aimez # , car bien qu'ils 
vivent parmi les pécheurs y ils ne laiflent 
pas de penfer aux chofes celeftes s afin 
que la malice ne change point leur e£ 
prit > & que la tromperie ne deçoivé 
point leur ame. t 1 

Tour ainfi que la colomne de feti , qui 
étoit entre le Peuple d'Ifraël & les Egyp- 
tiens y paroiflbit fî tenebreufe à ceux-ci, 
qu'ils ne pouvoient fe voir les uns le* 
autres , pendant qu'elle étoit lumiueufè 
du côté des Ifraëiltes lefqucls joiiif- 
foient du jour au milieu des ténèbres les 
plus obfcures ; de même les ames abftrai- 
tes , que l'on peut appeller Hé Peuple du 
Seigneur , font en pofleffion des lumières* 



• < 
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%fi Dh Célibat volontaire 
qui font les plus belles connoiflanees de 
lefprit, pendant que celles qui ne peu- 
vent demeurer en elles-mêmes , ne font 
que ténèbres & qu obfcuritér 

Encore que les perfonnes véritablement 
détachées du mande imitent le Roi Pro- 
phète, quand il dit , parlant de lui-mê- 
» me : Je fais fait femblable au pélican 
^» du defert > & comme le hibou en fon 
» domicile i j'ai toûjours veillé , étant 
^ comme le pafTereau folitaire fous les 
» toits , où je mangeois la cendre comme 
m du pain , & faifois mon breuvage de 
»> mes pleurs : Ce n'eft pas à dire qu elles 
foient inhabiles pour les cho fes extérieu- 
res y & quelles négligent ce qui eft de la 
civilité y & de la bienfeance j elles font 
abftraites fans eftre incommodes i &c 
quoique toute la terre foit un lieu de re- 
traite pour les efpnts méditatifs y ils ne 
laiffent pas le foin de leurs affaires tem- 
porelles , & de toutes les chofes qui font 
de leur devoir. 

Saint François de Sales leur apprend à 
eftre intérieures fans eftre feveres > & à 
faire ufage des chofes du monde > fans s'y 
attacher : L'on peut aimer le Sauveur en 
Egypte , fans penfer à l'Egypte, dit ce 
grand Dévot : on le peut aimer au feftin 
de Simon le Lépreux , fans aimer la bon- 
ae chère j pourquoi ne le pas aimer en- 
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jce les blafphemes , f^is fe plaire aux in- 
jures qu'il (bufFre î Et ne le peut-on pas 
aimer parfumé des onguents précieux de 
la Magdeleine > (ans s'arrêter à toutes 
ces odeurs .1 C'eft chercher Dieu en tou- 
tes chofes, lors qu'on l'aimer avec fèpara- 
don des chofes mêmes. F 



C H A P I T*R E XX. 
C r efi une vie henreufe. 

LEs maux font fi ordinaires & fi fre- 
quens dans le monde , qu'il n'y a 
point de condition , qui en puifle eftrô 
exemte i c'eft pourquoi Ton pourra trou- 
ver étrange, que j'avance que le Célibat 
volontaire eft une vie heureufe j car l'on 
fe perfuade aifément , qu'il eft difficile 
de trouver des raifons afiez fortes pour 
prouver que Ton peut eftrc heureux en 
cette vie.- 

Si nous prenons les chofes matérielle- 
ment y & au pied de la lettre, nous y 
trouverons beaucoup de difficultez : mais 
fi nous venons à les fpirituaiifer , if 
nous fera facile d'établir le bonheur de 
la vie libre Elle reçoit déjà un grand 
appui par l'autorité de S. Aueuftin , qui 
nous affure , que Dieu cft le bonheur de 



*f 4 -0* Célibat volontaire, 
thê;l 5. tous ceux, qui font heureux en vérité A 
f# Ilè & non pas en vanité. 

Si Epicure établiflbit le fquverain bien 
dans la volupté , qu'il appelle la fin de 
tous les hommes ; ce n'eft pas d'une féli- 
cité fenfuelle que ce Philo fophe entend 

}>arler , mais feulement de celle qui con- 
ifte' à ne point fentir de mal au corps , 
ni de trouble dans Pefprit , qui font les 
deux moïens allure* pour mener une vie 
contente & heureufe > lors que la vertu 
en eft infeparable. 

Anftote nous apprend , que celui-là 
Morale^ peut eftre heureux , lequel étant medio- 

dTV°* cr ^ ment p our vû des biens de la fortune, 
* * pafle fa vie avec retenue & modération f 
& dans l'exercice des adtions les plu* 
honnêtes , & les plus vertueûfes. Rien 
n'empêche qu'avec peu de commoditez 
temporelles , l'homme fage ne fe puilfe 
rendre parfait , dit ce Philo fophe ; car 
la félicité ne confifte pas à eftre puiffant 
ni riche , mais feulement à bien vivre. 
Encore que le même Anftote dife en 
* un autre endroit de fes Morales , que 
naturellement il eft tres-fâcheux de n'a- 
voir point de-plaifir dans la vie , à caufë 
que l'animal , étant dans un travail con- 
tinuel , s'il n'eft aidé par quelque con- 
tentement qui le foulage dans fes peines, 
peut facilement fuccomber > néanmoins 
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Dieu qui difpofê de tout avec une fa- 
gefle infinie > donne des moïens aux 
nommes , Jpour (e rendre heureux dans 
la mifere même > & pour trouver du 
plaifir dans les peines. 

Perfonne ne fauroit clouter , que Dieu 
n'ait attaché un certain bonheur à toutes 
les conditions qui font dans le monde 5 

Î>oUr faciliter à ceux qui les jprofeflent , 
es travaux qu'il y faut fouffrir 3 & les 
exercices que l'on y doit foutenir i parce 
qu'étant l'Auteur de la conduite & de la 
bonne vie des hommes, auffi-bien que 
<le leur eftre, il ne manque jamais àdif- 
pofer les ames pour les rendre heureufes 
dans leur état. Gomment fe pourroit-il 
faire > que le Seigneur , tout puiflant & 
tout mifericordieux > refufe de donner à 
fes créatures , les fecours neceflfaires pour 
les fantifier , & même pour les contenter 
en cette vie > 

Les hommes qui fouhaitent avec tant 
de paflion fe rendre heureux > recher- * 
chent , avec empreflement , les moïens 
de pofleder une félicité periflable -, & 
c'eft par cette raifon , qu'ils établiflent . 
leur bonheur dans les richefles , dans les 
honneurs y & dans les plaifirs > eftimant 
que la poflelîîon de ces cho fes les met 
à couvert de la pauvreté y du mépris y de 

la douleur & du chagrin > qui accompa- 

» 
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fff Un Ctlibat volontaire^ 
gnent ceux qui en font privez. De -Il 
vient , que fi-tôc qu'un homme eft pour- 
vû des biens de Fortune y il eft en eftime 
parmi fes femblables , jouit paifiblement 
des plaifirs des fens 7 8c pafle pour heu»* 
reux dans le moncle. 

L'inclination qui porte lesî* hommes à 
la recherche de leur félicité , eft unr ap- 

£ettt naturel , qui leur eft commun avec 
ïs beftes & avec lefr enfans , qui fuivenk 
en cela fe principe d'une raifon univers 
felle y qui les dirige à la fin de tout ce 
qui peut les contenter , & fatisfeife en 
leur efpece-, au 6eu qu'étant doiiez d'une 
raifon finguliere & parfaitement inftrui- 
te de toutes tes grandes veritez , tant na- 
turelles ôc humaines , que divines 8c ce- 
leftes y il» devraient {aumettre te fenti- 
ment animal , & même celui qui eft pu- 
rement humain, aux mouvemens de la 
grâce , & aux principes de la Foi , qui 
leur feroient anticiper dés cette vie , le 
bonheur qui eft promis pendant une éter* 
aité , à ceux qui. vivent félon Dieu.! 

n'y a point d'efprît éclairé, qui puiffc 
foûténir , que les chofes du monde ren- 
dent les hommes heureux : c'eft ce qui 
kit dire à S. Auguftin , que la yoliipté 
& la malice font infidelles a elles-mêmes, 
ou en détruifant la nature de leur fujet , 
ou en ufant à d'autres fins , que celles que 
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Bieu a ordonnées. Cela peut arriver r 
foit qu'on fe ferve , fans retenue , des 
çhofes permifes , foit qu'on defire avec 
paffion celles qui font défendues : Et le 
même S. Auguftin pour nous mieux faire 
concevoir qu'il eft impoffiblc que les feux 
plaifirs puifTent rendre les hommes heu- 
reux , dit ces belles paroles pour expri- 
mer l'aveuglement de fon efprit aupara- 
vant fa cpnverfion : Je defîrois la prof- Wc 0 nf,jf> 
perité pendant mes mauvais jours , & je « * I0 - 
craignois la mauvaife fortune, lorsque « 
j'en po fledois une bonne. Quel moïen de « 
trouver un milieu, entre ces deux extre- « 
mitez , qui font autant de précipices à m 
k foiblefTe des hommes , lefquels ne « 
fauroient jamais eftre heureux par la te 
pofleflîon des chofes de la terre, leur « 
bonheur étant attaché à celles qui font « 
plus grandes & plus relevées ! ce 
Nous apprenons des Théologiens Scho- 
laftiques , qu'excepté lé péché il n'y a 
rien qui puiflç arriver aux hommes qui 
(bit horrible & redoutable } nous pou* 
vons aufîï conclure que fans la Grâce 
divine, il n'y a riçn qui puifle les ren* 
dre heureux & contens. Il eft vrai qu ? avec 
cetrefor furnattyrel Dieu donne (ouvent 
à ceux qui le fervent , non feulement la 
poflefliQn des biens fpirituels*, mais en- 
core il les fait participans de cçux que» 
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e 1 58 Du Célibat volontaire > 
le monde eftime i c'eft\ pourquoi il fc 
peut trouver des perfonnes libres y qui 
feront pourvues de richefles > d'honneurs, 
& de rout ce qui peut fervir aux plai-. 
firs de la vie prefente , fans que jamais 
ces chofes foient afTez puiflantes pour les 
éloigner de leur devoir : au contraire , 
elles en favent faire un faint ufage , & 
établiffent leur félicité dans le mépris de 
que les autres eftiment. 
Si les Neutraliftes font riches , ce n eft 
pas la poffefïïon des biens de la terre 
qui fera leur bonheur -, c eft la diftri* # 
bution qu'elles en feront , pour l'amour 
de Dieu , à ceux qui feront dans la ne- 
ceffité : Si elles font dans les honneurs 
- & dans les dignitez , elles rapporteront 
ces prefens de fortune au fouverain 
principe de toutes les grandeurs -, elles 
s'en ferviront pour l'utilité du prochain , 
& pour s'avancer elles-mêmes en la voie 
de Dieu : Si les # diverti{Temens les envi- 
ronnent y bien loin de fe laifier furpren- 
dre à leurs appas trompeurs , elles les 
confidereront comme des dele&ations 
animales & fenfibles , qui font incapa- 
bles de contenter leur efprit. 

Le Sage , pour vivrç heureufement , 
cherche a fe contenter lui-même , ainfi 
"que nous 4'apprend le Philo fophe Ro- 
9% ê*. main ^ quand il dit > que la nature a 
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Fait en forte 3 qu'il ne faut pas beau- ce 
coup de chofespour fe rendre heureux, « 
Les faveurs de la fortune n'y font pas ce 
nece flaires * & celui qui n'en a pas t>e- « 
foin , eft plus heureux que celui quelle a 
favorife mal à propos. Tout ce qui « 
nous prefle le plus 9 dit ce grand Per- « 
fonnage > c'eft une volupté trompeufe , et 
qui fe nomme richejfes , grandeur, fiai- ce 
fîr y & autres choies dont la cupidité et 
aveugle les hommes, qui les regardent et 
avec envie , & qui les poffedent avec et 
peine. et 
Dieu prépare une vie beaucoup plus 
heureufe aux perfonnes qui aiment le Cé- 
libat ; leur bonheur ne dépend point des 
chofes periflables , qui font de l'éclat 
aujourd'hui , & qui demain feront éva- 
nouies : il leur donne une félicité plus 

Î>arfaite > plus conftanre & plus délicieu- 
se ; car il les comble des rieneffes de VeC* 
prit y des honneurs de la focieté fpiri- 
nielle , Se des plaifirs y que l'on goûte 
dans l'attente de la fouveraine Béatitude» 
Ce fage Prophane n'igporoit pas ces gran* 
des veritez , puifqu il dit , que le pau- et 
vre eft fouvent plus heureux que le ri- et 
che , dont les (oins & les inquiétudes c « 
font incompatibles avec une véritable^ 



joie. et 
• Le même Seneque , voulant établir foi* 
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o Du Célibat volontaire ; 
fentiment touchant le bonheur de la vie 
prefente > dit ces paroles : Qui nous peut 
empêcher de croire > qu'une ame liore, 
exempte d'ambition , & fi confiante , que 
rien ne la peut ébranle^ ne foit parfai- 
tement heureufe î Car aïant fait un fi bon 
fondement , il fera toujours fuivi d'un 
plaifir continuel * & d'une joïe perma- 
nente. Cette ame s dit-il , fe contente de 
fon propre bien > & ne defiré rien de plus 
grand , que ce qu'elle trouve en elle-mê- 
me : C'eft à dire qu'elle fait confifter fon 
bonheur dans les biens de Pefprit , dont 
Dieu comble les perfonnes dégagées , qui 
ne prennent point de parti pour les cho- 
fes de la terre , mais qui s'afFermiflent 
par 11 confideration de celles du Ciel. 

C'eft une efpece de félicité de ne pou- 
voir eftre affligée par la perte d'un mari 3 
par celle des enfans , ni par les foins 
d'une famille & c'eft la vie heureufe 
des perfonnes qui font profeflion du Cé- 
libat : Elles recherchent des avantages 
plus précieux , que ceux qui fe trouvent 
en la foçieté des Créatures : c'eft la fu- 
blimité de la pénétration , les belles con- 
noiflances , la pape intérieure , & la dou* 
ceur d'un état , qui faip tout leur boa* 
heur. 

S iint Thomas nous apprend , qu'il fe 
peut trouver entre Dieu & l'Homme un* 

droit 
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droit d'analogie & de proportion , en 
ce que la fouveraine Puiflkncc, lui aïant ******* 
fait des loix , s'eft obligée en même temps 
de lui donner la recompenfe, s'il les ac- 
complit. Et encore qu'elle ne puifïe eftrc 
plus grande que celle des promeffes de la 
, gloire future j néanmoins Von peut expe- 
rimenter en cette vie mortelle , les pré- 
mices de la félicité éternelle : C'eft ce que 
font les ames parfaitement dégagées , en 
fuîvant les loix du Célibat : Elles éta- 
blirent leur demeure au fommet des plus 
hautes montagnes, comme dit S.-Au~ 
guftin , afin de contempler comme des 
aigles le Soleil de Juftice. 

C'eft une maxime entre les hommes , 
que ceux-là font heureux , qui appro- 
chent facilement des Rois & des Princes 
de la terre, qui pofledent leurs bonnes 
grâces , & qui font dans l'eftime dés Peu- 
ples : Nous avons beaucoup plus de rai- 
ion de faire pafler pour une félicité , la 
grâce que Dieu fait à fes Créatures d'en- 
trer en communication avec elles ; Ceux 
qui voudroient douter de Cette vérité, fe 
doivent fouvenir de ce que dit le Rôî 
Prophète en plusieurs endroits de fes 
Pfeaumes ^ que celui- là efi bicn-heureHx , 
qui médite jour & nuit en la Loi du Sci* 
gnenr. Si cette autorité ne peut les # con- 
vaincre , qu'ils fe rendent à celle de Jï* 
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sus-Christ > lequel , en ce fublime Ser- 
mon de la Montagne y a nommé Bien- 
heureux les pauvres d'efprit, ceux qui 
ont le cœur pur y les penitens & les affli- 
gez y les perfecutez pour la juftice , les 
patiens & les débonnaires , tous ceux qui 
ont faim & foif de la gloire de Dieu & 
<lu falut des ames. 

Si l'Apôtre S. Pierre , parlant des Chré- 
tiens, a dit y quec'eft un P enfle choifi, 
une Nation fainte , & les enfans du Tres- 
haut ; nous devons particulièrement faire 
l'application de ces paroles aux Neutra- 
liftes y qui fe diftinguent dans le monde 
par une conduite exemplaire à Texte- 
jrieur > & dont l'intérieur goûte les plai- 
firs d'une ame dégagée de la fervitude 
des fens. 

Les Difciples de Platon avoient cou- 
tume de dire, que la prefence de la fé- 
licité étoit labfence du corps , & qu'il 
faloit le fuïr comme une prifcn domc£ 
tique y pour entrer librement dans la pof- 
feffion dé la béatitude. Il n'eft pas di lu*" 
cile de faire l'application de ceci aux per- 
fonnes qui paflent leur vie dans le Céli- 
bat : Comme elles ne font heureufes que 
par les plaifirs de l'efprit , elles ne doivent 
pas appréhender ces fortes de délégations 
q le: les Stoïciens condamnent y comme 
fnauvaifes ou au moins comme imparfai- 
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tes. Le Seigneur leur prépare ûnc fuavité 
mcrveilieule , qui fè termine à l'amour fa-* 
cré par une jouiflance que S.Tkpmas -ap- 
pelle le finit des defiri 3 ou le dernier re* 
pos dé rirtclinatiôn du cûeur humain. 

Tant de chofês font neceflaires pouf 
fe rendre heureux dans la vie pre&nte , 



<ju'il ne faut pas s'étonner, fi avant que 
vent eltre cte ce nom&re rortune > j 



c faire voir 3 que les Neutralises peu- 
ent ëftre dé ce nombre fortuné , j'ai 
montré que leur vie eft libre des enga* 
gemens dii monde 3 que leur conduite éft 
innocente , &C fort éloignécdes defor* 
dres de la corruption* quelles font har* 
dies pour refifter aux foibleffés & aux 
craintes aflez ordinaire* à leur fexe y 
qu'elles font tranquilles bar le mépris du 
monde & par leur attachement à Dieu i 
enfin qu'elles (ont abftrâites par la mor- 
tification des fens , & par l'élévation de 
lefprit : Ainfi toutes ces quaiitez font 
neceflaires pour former une vie heu* 
reufe. 

Il faut de grands fecours pour foûte. 
nir le mérite de la Continence > c f eft pour* 
quoi j'invite les perfonnes qui cheriflenc 
cet état y à fuivre le confeil de Salomon , 
& de prendre la Sageffe pour amie. Si 
on defire les richeffes , la Sagefle renfer- 
me tous les biens , dit ce grand Roi j fi 
les fens font deftinez à l'opération , c'e$ 
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clic qui fe rend l'ouvrière de toutes le* 
yertus 9 car elle enieigne la fobrieté > la 
prudence > la force & la juftice -, & fi 
quelqu'un defire beaucoup de fcience, 
elle fait les chofes paflees , & juge de 
celles qui font à venir s elle connoît le 
6*&'JP . fcns des Paraboles , & les refolutions des 
*• * Arguraens } elle n ignore pas les fîgnes & 



les évenemens des temps & des îîecles i 
c eft pourquoi , dit ce fage Prince , j'ai 
refolu de m'aflbeier avec elle , & de ne 
l'abandonner jamais , fâchant tres-bien > 
ou elle fera la confolation de ma penfée, 







■ 




II 





fonnes qui feront éprifes de l'amour de 
kSagcfle , qui la prendront pour la gui- 
de de leur vie, pour la directrice de leur 
intérieur, & pour modelle dans la con- 
duite de leurs entreprifes , parce quelle 

les rendra heureufes , & les comblera de 
il 
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CHAPITRE XXI. 

SZgil s'eft troHvè en torts les fiecles s des 
perfonnes qui ont vécu dans le Célibat* 

IL n'y a point de fïecle , où la Grâce 
divine n ait fait des miracles , en do»* 
nant^au monde , des perfonnes d'une fain- 
teté extraordinaire : Elles ont paru fur 
le théâtre de la vie humaine pour fervir 
d'admiration à nos efprits , & de règle- 
ment à nôtre conduite. AuÏÏi fommes- 
>us beaucoup mieux inftruits > & plus 
efficacement corrigez par les exemples 
que par les difeours. 

Le chemin cft trop long par les pre- K 
ceptes , dit le Philofoohe Romain , mais 
il eft court & abrège par les exemples* 
Cleanthes n'eut jamais bien reflèmblé à 
Zenon > s'il fê fut feulement contenté eje 
l'entendre parler* Et tous les Philofophès 
qui ont introduit tant de Seftes différen- 
tes , ont plus appris des mœurs > que d£s 
paroles de Socrate. 

Il ne fert de rien , dit un grave Au- 
teur , pour devenir bon Peintre > d'en-' 
tendre fouvent parler de la Peinture & 
de la différence des couleurs > fi l'on ne 
prend le pinceau à la main pour s'exer- 



* 
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cer en cet Art, Aufli les Grecs appellent 
un Pilote^ far livre s celui dui n'a pas des 
connoiflances certaines de la Marine : Se 
quand les François parlent de ceux qui 
$ entretiennent de la Guerre & des Affai- 
res d'Etat , fans en avoir aucune expé- 
rience y ils les nomment des Clercs Se des 
Copiftes en matière d'armes Se de corn* 
bats. 

Plutarque a dit que l'Hiftoire^ft le 
frefor de la vie humaine y qui preferve 
de l'oubli les avions mémorables des 
grands Hommes , 8c les avantures mer* 
veilleufes que produit la fuite des temps y ^ 
& le divin Platon nous apprend que le 
récit des chofes paflees ne s appelle Hif 
toire , que parce qu'elle arrête le cours 
de nôtre mémoire > laquelle (ans cela au- 
roit trop peu de ténacité Se de durée > Se 
ne pourroit s'entretenir utilement. 

Les exemples nous fervent d'interprè- 
te dans les chofes les plus difficiles , les 
plus obfcures & lès plus cachées ; & 
quelque grandes que foient les veritez 

?ju'on nous enfeigne , fi elles ne font 
butenuës par les effets > elles ne font 
jamais beaucoup d'impreffion fur nos ef- 
prits. 

Chacun eft entièrement perfiiadé de 
l'ancienneté du Mariage y lequel a pris 
commencement avec le Monde > Se l'on 
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cft auffi fort éclairé fur le grand nombre 
de perfonnes > qui ont vécu faintement 
en cet état : L'on n'ignore pas le mérite 
de celles qui ont pané leur vie en Re^- 
ligion , dont l'antiquité Ce remarque par 
cette grande multitude de Maifons cloî- 
trées , qui fe font établies depuis la ve- 
nue de Je sus -Christ en ce monde. Et 
généralement parlant > Ton eft tellement 
convaincu de toutes ces veritez , que per- • 
fonne ne les révoque en doute. 
- Encore que l'ancienneté de la vie neu- 
tre ne fbit pas reçue avec tant d'appro- 
bation y que celle de ces deux premier* 
états } néanmoins nous en avons des 
exemples aufli anciens , qu'il s'en peut 
trouver dans la Vie Monaftique. Et je 
n'avance pas une chofe nouvelle de 
dire y qu en tous les temps cette condi- 
tion a été en ufage dans la Société ci- 
vile ' r c'eft pourquoi je ne crains pas la 
critique de ceux qui {eroient volontiers 
de l'humeur de certains Peuples , * qui*ie*i> 
étoient fi ennemis de la nouveauté , qu'ils c y cns * 
puniflbient de mort ceux qui vouloient 
introduire des Loix y qui n'étoient pas 
utiles au bien de la Republique , ou qui 
n'étoient point ufitees parmi eux. 

Quoi que dans la Loi de la nature > 
& dans celle que nous appelions écrite, 
ce fuft une coutume fi univerfelle de s'en- 
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gager dans le mariage , que Ton eftimoic 
comme un grand malheur de n'eftre pas 
beni de Dieu par la produ&kfti dès en-* 
fans y ceft néanmoins une chofe très- 
confiante qu'il s'y trouve des perfonnes , 
qui ont perfeveré dans le GeliW volon- 
taire* * 

Nous pouvons tirer de fartes confe- 
quences en nôtre faveur 5 de ce qui eft 
I 1 * rapporté au Livré des Nombres , que les 
enfans dlfraël , aïant gagné une fignaléè 
vidtoire fur les Madianites brûlé leurs 
Villes , & pris leurs dépouilles > amenè- 
rent devant Moïfe toutes les femmes ca- 
ptives avec leurs enfans , dont ce grand 
Legi dateur , étant irrité , commandé que 
Ton mift tout à mort > excepté les filles- 
Vierges , qui avoient pafle leur vie dans 
l'innocence. Ce qui fait voir y que le Ce- 
. libat , par lequel nous établi flbns la vie 
dégagée 3 a de tout temps été en eftime , 
encore que ce fût parmi des Etrangers 3 
& un Peuple ennemi de celui de Dieu. 
. Nous pouvons aufli remarquer , au 
ï$>& Livre des Juges 3 un exemple qui fe rap- 
porte à celui-là : car il etk dit qu'après 
que les onze Tribus eurent aflemolé une 
armée de quatre cens mille hommes , 
pour faire la guerre à celle de Benjamin , t 
afin de punir la violence 6C les indigni- 
tez que ceux de la Ville de Gakaa avoient 

exercées 
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fcxercées en la perfonne de la femme d'un 
Lévite, leur armée aïant été entièrement 
défaite , à la referve de fix cens hommes t 
ôc toutes les Villes & Bourgades de cette - 
Tribu confumées par le feu : Comme les 
autres voulurent la rétablir , elles en- 
volèrent dix mille hommes pour mettre 
à mort les habitans d'une Cité , qui n e- 
toient pas venus aune folemnitépour ado- 
rer le Seigneur , & pour lui prelenter des Ch. %u 
facrifices en Mafpha & en Silo } ils fi- 
rent tout pafler au fil de l'épée, jufques 
aux femmes & aux enfans -, Ton referva 
feulement les filles qui furent trouvées 
au nombre de quatre cens , lefqudles fu- 
rent prefervées de cette calamité publi- 
que , par un priyilege qui étoit dû à leur 
innocence. 

Si nous voulons plus fortement ap- 
puïer la Continence fur des exemples pa^ * * 
ricuiiers nous n'en pouvons point trou- 
ver de plus admirable , que celui de la 
fainte Judith , laquelle après la mort de 
fon mari > Manafiès 3 ne voulut jamais fe 
-remarier i mais elle demeura fi confiante 
en fon veuvage y qu'elle y perfevera cent 
cinq ans^ Aïant fait une chambre fe- 
4 crette au plus haut de fa maifon , elle 
•s'y retiroit pour prier Dieu , portoit la 
haire , & jeûnoit tous les jours de fa vie, 
excepté ceux clé Sabbat , des nouvelles 
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tunes, & les autres Fêtes delaMaifon 
d'Ifraël > ainfi que nous l'apprenons de 
l'Ecriture Sainte. 
Ck*. L'Evangelifte S.Luc nous met devant 
les yeux un autre exemple , qui n'eft pas 
moins célèbre que le précèdent i c'eft ce- 
lui de cette illuftre Veuve y fille de Pha* 
nuël y de la Tribu d'Afer , nommée Anne 
la Prophetejfe y laquelle aïant vécu feule- 
i% . ment fept ans avec fon mari y avoit per- 
feveré quatre^ vingt-quatre ans dans la 
viduité , en jeûnes Se en prières , étant 
fort affiduë au Temple, où elle fe trouva, 
Jorfque la fainte Vierge y prefenta Je* 
sus-Christ , fon Fils > & le Redem* 
pteur du monde, 
- Si nous voulons remonter plus haut 
pour prouver plus fortement l'ancienneté 
du Célibat volontaire , on peut voir ce 
». j. \qui eft écrit au fécond Livre des Mâcha* 
15ées , il y eft ïapporté que lors qu'He* 
liodore vint à Jerufalem pour piller les 
trefors du Temple ; non feulement les 
Prêtres & tout le-Peuple furent en dili* 
. cence pour s'oppofer a fon mauvais def- 
foin , & que les femmes , couvertes de 
hairc , s aflemblerent dans les rues & 
dans les Places publiques ; mais encore 
que les Vierges , qui étoient dans leur 
maifon , allèrent toutes defolées vers le 

^raqd Prêtre Qnks* & que tous enfèra* 
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ble élevoient les mains vers le Ciel , d'où 
ils efperoient le fecours. Cela nous fait 
bien voir que plufieurs perfonnes du fexe 
menoient Ja v ie déeagée \ car il eft facile 
de conclure, quelles n'étoient pas ma- 
riées, puifque le Texte facré les nomme 
Vierçes ; & l'on ne fauroit dire aufli , 
qu'elles fuflent Religieufes. L'Ecriture 
ne fait point mention qu'il y en eût de 
ce temps-là: d'où il eft aife d'inférer 
qu'elles vivoient dans leCelibat , comme 
nos Neutraliftes , qui font fans engage- 
ment , n'aïant pour toute marque de dit 
tin&ion , que la pureté de leur vie , 8c 
l'innocence de leurs mœurs. 

On peut encore reconnoître par ce qui 
*ft écrit dans les A&es des Apôtres , qu'il Ch. m* 
y a voit à Joppé une femme nommée 
Dorcas , qui' emploïoit fon bien en au- 
mônes , & qui paflbit fa vie en toutes 
fortes de bonnes-œuvres , & qu'étant 
morte , les autres Difciples en avertirent 
S. Pierre ; &c que fi-tôt qu'il rut arrivé 
auprès de la défunte , les autres veuves 
4è prefenterent devant lui , & qu'en pleu- 
rant elles lui montroient les robes & au- 
tres vêtemens , qu'elle leur avoit don- 
nez : Que le faint Apôtre, touché d'une 
mort fi préjudiciable à un fi grand nom- 
bre de perfonnes , la reflufeita , & la 
Rendit pleine de vie à ceux , qui l a re * 
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grettoient. Qui voudroit nier que cette 
fainte Femme n'étoit pas libre de tout 
engagement , s'oppoferoit au témoignage 
de l'Ecriture , qui nous l'apprend en des 
termes formels $c pofîtifs. -, 

Les quatre filles de S. Philippe,, l'un 
des fept Diacres > qui avoient le don de 
[Prophétie , & qui perfevererent toute leur 
vie dans le Célibat , font encore des preu* 
ves de pe que j'avance ici; elles n'eurent 
point d'autre engagement , que celui de 
la Neutralité. , 

Nous ne devons pas douter qu'un tres- 
grand nombre de perfonnes > tant de l'an- 
cien que du nouveau Teftament, n'aient 
•gardé la continence toute leur vie , aïant 
^ . • été fur la terre quant au corps , & à l'ef- 
prit , entièrement à Dieu : Ceft ce que 
$erm.t$. faint Jean Chryfoftome nous enfeigne \ 
f$j£ nt quand il explique les paroles de Je sus- 
Christ à fon Pere : Votre volonté fo\t 
faite fur la Terre comme dans le Ciel, 
n Vous devez defirer les biens qui vou$ 
» font préparez au Gel y dit cet éloquent 
» Perp $ mais en attendant , faites de h 
m Terre un Ciel , pour y vivrç, parler 
w Sç agir , comme fi vous étiez déjà dan* 
» le CieL 

La Grâce jdivine qui infpire dans les 
ames l'amour de là continence , eclatta 
dans celles dç ^lulieugts milliers de fain* . 
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tes Vierges , qui étoient dans lk Ville 
àAncyre , dans celles à'Oxiringue , 8C" 
plufieurs autres endroits de la PaleftU 
ne 3 de la Thebaïde & de l'Egypte : Au 
rapport de Pallade & d'autres graves Au- 
teurs 3 elles avoient irenoncé au mariage, 
vi voient comme des Anges dans des corps 
mortels , & pratiquoient la vertu d'une' 
manière fi parfaite , que ce faint Evêquc 
en dit ces paroles : Ce font des perfon* <* 
nés excdlentes , qui combattent gene- ce 
reufement pour obferver la Loi de Dieu, <* 
& pour fe gendre recommandablcs en ^ 
toute forte de bonnes œuvres» Le récit ^ 
qu'il en fait , ne fauroit eftre plus certain é 
puifque la connoiflance qu'il en avoit > 1 
étoit expérimentale ; il les avoit vues j 1 
il avoit converfé avec elles , &: en favoit 
fi bien le nombre , qu'il afliire qu'en une 
feule Ville il y eu avait plus de deux 
mille. Ce quieft à remarquer , c'eft qu'il 
n'eft pas dit que ces Vierges , ces Veu-* 
ves , ces autres Servantes de Dieu, 
fuflent cloîtrées , ni qu'elles fi fient au- 
cuns vœux folemnels , mais feulement 
qu'elles demeuroient en leur Maifon par- 
ticulière , ou bien en de certaines So~ 
cietez , qui étoient fans engagement , - 
comme il eft tres-facile d'en tirer la con- 
fequence par quantité d'autres exemples . 
qu'il rapporte. « 

P iij 
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Celui' de Sainte Magne doit eftre ctt 
grande confideration , parce quêtant de- 
meurée veuve par le decés de Ton mari % . 
avec lequel elle avoit conlèrvé fa virgi- 
nité par une fainte adrefle , & fous pré- 
texte de maladie , elle pafla le refte de 
Us jours, fort retirée dans fa maifon >• 
emploïant fes grands biens en aumônes > 
pour le foulagement des Pauvres. 

L'exemple de Sainte Macrine doit eftrc 
fingulierement remarqué , parce qu'étant 
l'aînée de fa famille > elle éleva en la 
crainte , de Dieu fes frères & fes fcfcurs> 
& aïaut eu fa part des biens de la mai- 
fon paternelle , elle accomplit le confcil 
de l'Evangile , en donnant aux pauvres 
ce qui lui appartenoit : Elle mena une vie 
fi pure & fi parfaite , que S. Grégoire de 
Nyfle > un de fes frères,, en dit ces re- 
» marquables paroles : Il n'y a point d'é- 
» loquence , qui ouifle reprefénter une 
m manière de vie u fainte , parce qu'elle 
*> étoit moïenne entre la Nature kumaine 
» & l'angelique > participant de l'une & 
» de l'autre -, car étant exemte des trou- 
va bles qui agitent Tefprit des hommes , 
« elle étoit élevée au deflus de la condi- 
n tion humaine , & néanmoins elle ce- 
* doit à la Nature angelique , en ce qu'elle 
» étoit renfermée dans un corps mortel > 
g> de avoir befoin de fens &c d'organes ^ 
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Î>our agir. C'eft ainfî que doivent vivre ^ 
es perfonnes libres ; & cette Sainte doit 
eftre particulièrement le modelk de celle* 

Îp {ont dans une famille , fous la puif- 
ance de leurs pères & mères. 
Nous pouvons encore fkire la même 
remarque d'un très -grand nombre de 
Vierges ôc de {àintes Veuves , donc S. 
Jérôme a écrit les Vies * & defquellcs il 
eft parlé fi honorablement > que Ton ne 
fauroit aflez admirer les loiianges qu'il 
leur donne. Cependant il eft certain , que 
toutes ces grandes Servantes de Dieu > qui 
s'étoient dédiées à la divine Majefté pour 
mener la vie parfaite , n ont jamais vécu 
dans les Monafteres & Maifons Religieux 
fes y mais qu elles en ont pratiqué tous 
les plus faints Exercices dans leurs Mai- 
fons particulières > comme on le peur 
voir dans les Vies des Saintes Marcelle, 
Sophronie , Salvine , Principe , Dernétrie, 
*Afelle 3 Pmle , & Enfiocbinm 3 lefquelles 
n'ont jamais pafle leur vie en Commua 
nauté > ni porté l'habit de Religteufes, , 
excepté les deux dernières , qui fe reti- 
rèrent en la Terre-Sainte, où elles firent 
bâtir des Monafteres pour les perfonnes 
de l'un & de l'autre fexe. 

Non feulement ces faintes & admit*- 
bles Filles que je viens de nommer , mé- 
prifoient la vie feculiere - y mais encore 

T\ • • • • 
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un tres-grand^nombre d'autres fuivirent 
le même (exemple , Se paflerent leur vie , 
dans le Célibat. 

- l*'cm ne fàuroit jamais trop relever la 
haute eftimeque le même S. Jérôme avoit 
pour les per tonnes de cette condition 
& pour en avoir une forte idée , il faut 
confiderer ce qu'il écrit à une de ces {ain- 
tes Neutraliftes , qu'il ne connoflbit en 
ce temps-là , que par la feule réputation 
*> de fa vertu : J'écris à une Perfonne que 
» je ne connois pas , dit ce faint Homme, 
M non plus que je n'ai pas le bien d eftre 
» connu d'elle , quant à l'extérieur feu- 
w lement > mais félon l'intérieur ; nous 
» nous connoifTons de la même manière 
w. que S. Paul connoiffoit les Collofliens , 
*> & plufïeurs autres Fidèles qu'il n'avoit 
jamais vu. L'on pourra facilement ju- 
» ger de l'eftime que je fais du mérite, : 
« ou plutôt du miracle de cette yierge'i 
» de ce qu'étant occupé à l'expiation du 
*> Temple de Salomon y décrit par Eze- 
» chiel , qui eft un Livre des plus diffici- 
» les de l'Ecriture-Sainte , & particulier 
a rement- l'endroit qui . contient la def- 
cription du Sanctuaire , & de l'Autel 
Sainte n des Parfums -, j'ai interrompu cet im- 
tr'T'zf. » portant Ouvrage , afin de pafler d'un 
17./. 1. „ Autel matériel à un Autel myftique > 
*» qù je vois confacrée la y i&ime fainte > 
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vivante & fans tache, d'une perpétuelle « 
virginité. Et potfr relever le mérite de « 
cette Sainre , il contiiliïë ahifi fon élo- 
ge : La force de fon e{prit eft éton- ce 
nante , parce qu aïaflt efté élevée parmi ce 
l'or & la foïe , au milieu d'un grand ce 
nombre de Serviteurs & de Servantes , ce 
& entre les careflès d'une pui (Tante fa- et 
mille , dans les feftins & dans la bonne u 
chère d'une mai fon , abondante en toute et 
forte de biens ; elle a préféré de vivre te 
dans le travail & l'abftinence , & de « 
fe couvrir d'un habit greffier, ne s'é-cc . 
tant jamais fer vie de linge y ni couché ce 
fur la plume, et 
" Lon ne fauroit, fans tomber dans la 
prolixité , faire le récit de tout ce qu'a 
dit ce grand Homme , à la louange de 
ces illaftres Neutraliftes , aïant emploïé 
la force de fon efprit , & l'élégance de 
fon ftyle , pour perfuader aux autre* Fil- 
les de fe dédier à Dieu en gardant la 
continence, G'eft ce qu'il nous fait con- 
noître p:r ce qu'il écrit à un homme 
de qualité , qu'il exhorte d'élever fa fille 
à la perfection de cer état. Après lui 
avoir donné des préceptes pour fon édu- 
cation jufques aux plus petites cho fes, 
il lui dit ces belles paroles : Qu'elle c< GAuiti* 
fafle un trefor dans fon cœur, des 
Livres de Salomon , des Evangiles , & * 

m 
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» des Ecrits des Apôtres & des Prophe* 
w tes : Que rarement elle forte de la mai- 
» Ton , & qu'elle garde cette modération 
n même dans les chofes de pieté , n'é- 
» tant pas à propos de fe trouver en 
„ toutes les Aflemblées * qui fe font 
» dans les Eglifes i mais que fa con- 
w folation foit dans la retraite de fa 
» chambre. 

Ce faint Do<5teur a toujours fait pa- 
roître un zele fingulier > & une affe&ion 
extraordinaire pour les filles 3 qui vou- 
loient pafler leur vie dans le Célibat * 
& pour les Veuves qui demeuroient 
confiantes dans la viduité : Afin de les 
encourager à ce généreux deffein > il 
leur propofe plufieurs exemples , qui fè-> 
roient trop longs à raconter $ & c'eft 
aflez d'en produire encore deux ou trois 
pour donner des fentimens fort relevé» 
de cet état» 
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CHAPITRE XXII. ' 

Suite des exemples des Perfonnes qui 
ont pafîé leur vie dans le Célibat 

volontaire. 

» » 

VOici un modelle admirable , que 
doivent imiter les véritables Neu- 
traliftes : C'eft celui de fainte Afelle , 
dont S. Jérôme a écrit la Vie. Cette il- 
luftre Fille prit naiflance dans une grati- 
' de famille , qu'elle abandonna pour l'a- 
mour de Jésus -Christ. A l'âge de 
douze ans elle commença de fe donner 
à Dieu i & s'étant retirée dans fa cham- 
bre , qui étoit le lieu de fa retraite & 
de fon repos , elle joiiifToit des douceurs 
de l'efprit : Elle trouvoit des délices dans 
le jeûne, & dans Tabdinence •> c^aïant 
acheté une robe brune & propre à une - 
perfonne qui avoit renoncé aux vani- 
tez du fiecle , elle les condamnoit par la 
iîmplicité de fon habit : Elle demeura 
toujours dans fa mai fon -, & pratiquoit 
une fi grande retenue , que jamais elle 
ne paroiflbit en public ; ne parloit point 
aux hommes : & ce qui eft plus admira- 
ble , c'eft que rarement elle voïoit fa 
£bur , qu'elle aimoit beaucoup : Elle 
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vifitoit les Tombeaux des fainrs Martyrs 
dans les temps qu'elle pouvoit eftre le* 
moins apperçûë : Il n'y avoit rien de 
plus agréable que fa feverité , & rien 
de plus fevere * que fa douceur , & rien 
de plus cïdux, que fa triftefle. Ses paro- 
les tenoient du fîlenée , & font filencc 
parloit : Elle étoit toûjours vétuë de 
même façon ; & comme fon habit n£- 
voit rien de curieux , fa propreté étoit 
toûjours accdmpagnée de négligence : la 
feule égalité de fa vie qui ne changeoit 
jamais les manières ordinaires > faifoiÉ 
aue dans une Ville pleine de pompe & 
de difTolution , les gens de bien pu- 
blioient fes loiiangés > & les méchans 
n'ofoient la blâmer. : Tant la véritable 
vertu a de force & de puiflance , encore 
que cttte fainte Fille cachât la fïenne s 
autant qu'elle pouvoit * n'étant jamais 
plus fatisfaite * que lors qu'elle croïoit 
n eftre connue de perfonne. 1 

Ainft Fort peut facilement remarque? 
l'ancienneté du Célibat volontaire , dans 
les Ouvrages de ce faint Do&eur , & 
fur-tout dans fes Epîtres , & dans les 
Relations qu'il a faites de mille beaux 
exemples qu'il nous en a laifîez , où l'on 
en peut voir en tous les lîecles qui l'ont 
précédé. 

Ce grand Homme rapporte encore VtXr 
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emple de peinte Marcelle , qui%ft non feur 
leraent avantageux aux Savantes y mais en*- 
core à celles qui paffent leur vie dans le 
Célibat. Cette Sainte étoit noble y riche 5 

{'eune y & belle : Apres avoir demeuré feti- 
ement fept mois avec fon mari, elle per- 
fcvera , toute fa vie , dans le veuvage , 
# j encore quelle fût recherchée par les plus 
•Grands ae Rome* Le jardin qu elle avoir 
en un fauxbourg de cette grande Ville^ 
Jui fervit de Monaftere > & une maifon 
qu'elle choifit à la campagne y fut fa rer 
traite y ou elle demeura long-temps , im- 
molant & facrifiant à Jésus -Christ 
la beauté de fon corps , la fplendeur de 
/a maifon , la douceur & les connoilfan- 
ces de fon efprit. Ce faint Do&eur, aïant 
une extrême apprehenfion , qu étant en- 
core jeune , elle ne prît le aeflein de Ce 
remarier , lui écrivit une Lettre fi pref- 
iânte pour l'exhorter à l'amour de la con- 
tinence y qu'on ne fçauroit la lire fans 
admiration. Car après lui avoir fait un 
Jong jdifeours de plufieurs grandes Da?- 
mes , qui n ^voient jamais voulu entendre 
parler de {ècondçs noces , il lui dit , que 
.c'eft un privilège dans fa maifon y que de- 
puis le grand Camille dont elle [étoit des- 
cendue y il ne s'étoit point trouvé de fem- 
me, qui après la mort de fon mari, eût 
xoiitra&é une nouvelle alliance i & <jus 
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par cette Aifon elle s'attiroit beaucoup 
<le blâme , fi étant chrétienne , elle a voit 
la penfée de fe remarier, contre la loi que 
fes Ancêtres , quoique Païens , avoient 
établie dans fa Famille. : 

Rufin , Prêtre d'Aquilée , & Contem- 
porain de S. Jérôme , nous rapporte un 
exemple mémorable, lequel fèul nous peut, 
perfuader , que le Célibat étoit fort efti- 
mé de fon temps. Après avoir fait le ré- 
cit , comme la jeune Metanic avoit efté 
mariée , contre fa volonté , à Pimen 3 
jrrand Seigneur de Rome , duquel elle de- 
meura veuve , après avoir efté fèpt ans 
avec lui ; il dit qu'elle quitta le monde, 
étant feulement âgée de vingt ans -, & que 
néanmoins c'eft une chofe certaine qu'elle 
y demeura toujours , & pafla toute fa vie 
a vifiter les faints Lieux de la Paleftine , 
& les Monaftcrcs d'Egypte & de la The- 
baïde ; qu'elle fit plufieurs longs & fre- 
quens voïages , diftribuant fes riches ha- 
bits , fes meubles précieux , & Fargent 
qui provenoit de fes Terres , pour parer 
les Egli fes , orner les Autels , & pour fer- 
vir à la nourriture des Solitaires , & des 
pauvres : elle fonda plufieurs Hôpitaux, 
racheta mille Efclaves , aïant vendu, pour 
cet eCt , les grands Domaines qu'elle 
avoit en E (pagne , & dans les Gaules , & 
ne xeferva feulcmeat que ceux quelle 
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Edfledoit dans l'Afrique & dans la Sici- 
i , pour les neceffitez des pauvres , 8c 
pour celles de fa famille. Apres qu elle 
eut achevé fes grands pèlerinages , elle 
demeura dans une maifon de campagne , 
pendant que Pinien, autrefois fou mari, 
& alors fon aflocié au fervice de Dieu - 3 
étoit de l'autre côté avec trente Solitai- 
res , & s'occupoit en toutes les œuvres 
de charité, qui le pouvoient rendre recom- 
mandable en vertu & en feinteté. 

Il eft aifé de reconnoître par cet exem- 
ple , <jue ni le mari ni la femme , quoi- 
que feparez volontairement pour l'amour 
de Jesus-Christ , n'étoient point ren- 
fermez dans des Monafteres , mais qu'ils 
demeuroient dans leurs maifons particu- 
lières , & qu'ils paflbient leur vie dans 
la pratique de la plus haute perfe&ion ; 
• car s'étant rendus libres des liens du ma- 
riage dans une fleuriflance jeuneflê, pour 
{e confacrer à Dieu , en gardant la con- 
tinence y ils ont laifle un rare exemple 
aux perfonnes de l'un & de l'autre fexe , 
qui les voudront imiter. 

S. Grégoire , qui a vécu environ deux 
fiecles depuis les Auteurs dont je viens 
de parier , nous a iaiflé deux beaux exem- 
ples du Cciibit volontaire. Le premier 
eft tiré d'une de fes Homélies 3 où : l nous ch 
rapporte, qu'il y avoïc trois ùxnzvs \ ter- 
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ges, qui demeuroient dans une mai (on , 
& qui y menoient une vie tres-innocente* 
& auffi riche en vertus , qu'elle étoit 
pauvre des biens de la terre. Il y en avoit 
une appellée Romule , d'un grand mérite, 
& d'une fainteté exemplaire. Elle étoit 
humble > patiente „ & pratiquant un ri- 
goureux filence, & étoit fort appliquée à 
ForaiCon. Elle fut frappée d'une paralyfie 
qui l'arrêta plufieurs années dans le lit > 
quafi privée de l'ufage de tous fes mem- 
bres , fans qu'une fi rude épreuve fût 
Capable de l'impatienter. Enfin > Dieu 
voulant recompenfer tant de mérites , fit 
paroître quatre jours devant fa mort , 
une lurçdere celefte , qui remplit toute 
la chambre d une -grande clarté i & fes 
deux Compagnes s'apperçurçnt d'une 
multitude de perfonnes qui entroient 
"avec un tel empteflibment , que la porte 
çn époit toute ébranlée. Cette foule invi- 
sible 4e gens de l'autre monde pfàlmo^- 
dioiem: alternativement ; & quatre jours 
après , aïant reçu le laint Viatique > elle 
expira doucement; & fbn ame étant por- 
tée entre les Choeurs des A n g cs > l° n en- 
fcndoit des yoix d'hommes & de fem- 
mes , qui difoient jcs Pfeaumes. Ces fu- 
nérailles celeJftes , accompagnées dune 
odeur tres-fuave, étoient un, grand té- 
moignage de la félicité , dont çetpe faintp 

Ame 
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Pçrfonne ne fauroit dire, que ces ver- , 
tueafes Filles étoient Rcligieufes cloî- 
trées y fans faire tort à la vérité î mais ; 
chacun doit demeurer d'accord > qu elles 
étoient feulement aflbciées enfcmble pour 
mener une vie feparée du monde y & 
pour fe; dç>nner lfufle à l'autre des fe- ? 
cours mutuels dans leurs bçfoins : 6c , 
ceft ce que font les Neutraliftes , quand 
elles fuivent l'exemple , que ce grand 
Pape leur met devant les yeux. 

Le même S. Grégoire > au 4. Livre de ch. \ê. 
fes Dialogues > & en Tune de fes Home- Homtth 
lies, nous raconte une Hiftoire , qui au^ : j8 * 
torîfe beaucoup le Célibat , & qui iààx* 
bien voir , qu'autrefois plufieurs perfon- : 
nés fe confacroient à Dieu 3 fans fe ren- 
fermer dans les Monafteres y la vie par* 
faite fe pouvant pratiquer , étant libre , 
auffi-bien que dans les engagemens. C'elfc 
ce que nous apprend ce laint Doreur > 
par le récit qu'il fait de k vie de fes trois. 
Tantes. , . 

Mon pere a eu trois Soeurs , dit ce tt 
grand Pape , lefquelles toutes trois te 
ont fait profeffion de virginité : s'était «* 
attachées à Dieu avec beaucoup d'ar- te 
deur , elles obferverent en leur maifon c * 
une manière de vivre tres-exa&e > & tt 
plus elles avançoient en âge , plus g 

a. 
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w elles avançoient en l'amour de Dieu , 
w & dans le chemin de la perfection : 
» elles n'étoient plus fur la terre > que fe- 
» Ion le corps , à caufe de l'élévation de 
m leur efprit •> néanmoins Tune d'entre- 

elles , nommée Gordienne , commença 
w de fe rallentir y & de retourner à l'a- 
*>mour des chofes du fiecle; Se lorfque 
toTharfillc & Emilienne la reprenoient 
m de ce qu'elle ne gardoit pas avec fide- 
n lité y iz première refolution y s'épan- 
n chant dans les chofes extérieures par 

une conduite oppofee à la feinte vie > 
*» qu'elle devoit mener, elle affedtoit une 

façon grave & ferieufe : mais un mo- 
t> ment après y quittant toutes fes manie- 
» res affeétées > elle retournoit aux vains 

difeours & aux amufemens du monde, 
n & ne prenoit plaifîr qu'en la compa- 

* gnie des filles feculieres > la converfa- 
» tion des autres lui étant pénible & à 

* charge. 

w Tharfïlle 3 fe faifant admirer entre 
s» fes fœurs par l'amour des affligions T 
» par la pratique d'une fevere abftinenr- 
» ce y & d'une oraifon continuelle , éroit 
*> arrivée à un fublime degré de perféc- 
9> tion ; & Dieu voulant couronner fes 
« grands mérites , l'avertit de fa mort , 
» par une apparition de Félix mon ayeul, 

* Evêque de l'Eglife de Rome , qui lui 
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montra la demeure des clartcz éter- u 
nelles , lui difant ces paroles pleines ce 
de confolation , Venez, promptement ce 

Îour habiter dans ce lieu de lumière. Le ce 
sndemain , la fièvre aïant pris à cette ce 
fâinte Vierge , elle fe trouva à lextre- et . 
mité ; & Somme plufîcurs perfores « 
étoient autour de ion lit y elle s'écria ce 
d'une voix fevere : Retirez-vous prom- w , 
tement , car voici Je sus -Christ qui» 
vient y &c comme elle confideroit avec ce 
une extrême attention y celui qu elle ce 
voïoit de fes propres yeux y Ton ame « 
toute pure fortit de fon corps ; & en ce 
même temps une odeur fi fuave Ce ré- et 
pandit dans la chambre y que les afïïf- ce 
tans furent facilement perfuadez , que ce 
le Seigneur de toute fiiavité étoit pre- w 
fent. u 
Peu de jours après cette mort y la ct 
Sainte apparut à fa fœur Emilie nne , ce 
& lui dit ces paroles : Puifque je nai ce 
point pajfe avec vous la Fête de la naif* c< 
fance du Sauveur, fy veux célébrer- celle ce 
de l'Epiphanie. Mais Emilienne étant «• 
toûjours inquiétée de ce que devien- ce 
droit leur Umr Gardienne > lui rêpon- ce 
dit avec un vifage trifte : Venez, feule- <* 
ment > car pour elle , vous la devez, con- « 
Jiderer dans le rang des Séculières & ce 
Laïques. Et étant tombée malade en-* 

9Jï 
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» fuite de cette vifion , elle mourut , 
». comme fa fainte fceur lui avoit pré- 
* dit. Auffi-tôt que Gordienne fe vit 
*> maîtreffe de fes biens & de fes a&ions, 
** la dépravation de Ton ame éclata pu- 
*> bliquement -, & le mal qui étoit caché 
i9 au fond de fon coeur , parut dans un 
m extrême defordre *, car aïant oublié la 
w crainte de Dieu , &c s'étant dépouillée 
» de tout fentiment d'honneur > elle épou- 
^ fa un homme , qui étoit Receveur du 
» revenu de fes Terres. 

Jufques ici ce font les propres termes de 
la Relation de S. Grégoire > que je n'ai 
point voulu changer , de crainte d en al- 
térer le fens. Ainfi Ton peut facilement 
connoître , que ces faintes filles s'étoient 
•dédiées à Dieu , fans néanmoins s'enga- 
ger dans le Cloître i & fur-tout , par le 
mariage de la dernière de fes Tantes , qui 
étoit en pofTeffion des biens & des do-^. 
inaines de fes fœurs défuntes. 

i C'étoit une chofe fort en ufage dans 
l'Eglife Grecque , que les femmes & les 
filles d'une pieté reconnue étoient defti- 
nées pour diftribuer les charitez aux Fi- 
dèles y pour enfeigner les principes de la 
Foi y pour affifter celles de leur fexe dans 
les cérémonies , foit du Baptême , foit des 
on&ions , ou de la (epulture. Ce qui k 
doit entendre des lîmples Offices , de 
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non pas des Ordres hiérarchiques , qui 
font des Dignitez uniquement attachées? 
aux perfonnes du premier fexê , Se aux- 
quels jamais les femmes fie faurôient pré' 
rendre. Sur quoi il faût remarquer, que 
cette manière de vie n'engageoit aucune- 
ment ni k liberté , ni les biens de celles 
qui l'embraflbient } car elles demeuroienr 
dans leurs maifans particulières , parmi 
ceux de leur Famille f & dans une pleine 
joiiiflance de leur patrimoine , qu elles 
diftribuoient aux Egiifes, aux Hôpitaux SC 
aux autres lieux de pieté , félon que leur 
charité étoit grande , & leur perfection* 
confômmée. Elles fe diftinguoient beau- 
coup plus par la fainteté de leur vie y 
que par la régularité de leurs habits. 

Ces manières d'agir étoienr fi commu- 
nes par toute la Grèce 9 qu'il eft rapporté' 
dans l'Hiftoire de Sainte Pélagie , que 
l'Evêque d'Antiochc , étant informé de* 
fà converfïon , envoïà aufli-tôt une Da- 
me nommée Romaine , lune des princi-: 
pales Veuves de celles qui étoient au fer- 
vice de l'Eglife 5 pour inftruire la nou- 
velle Convertie y & pour veiller à f&. 
conduite* Ce qui nous fait bien voir à 
quel point ces perfpnnes libres étoienr 
conftderées parmi les Fidèles , qui èsk re- 
cevoient beaucoup de fecours & d 5 uti- 
lité z. 
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La fainte Dame Ohmpias exerça ces 
mêmes charges ôc offices de pieté dans 
l'Eglife de Conftantinople Ç & apré* 
qu'elle fut veuve d un grand Seigneur de 
1 Empire > elle renonça à tout le foin des 
chofes temporelles , pour s'adonner aux 
oeuvres de charité , & pafler toute fa 
vie dans la pratique des vertus folides* 
Ceft ce qui donna lieu à plufieurs faints 
Perfonnages > d'en parler avec éloge y & 
fur-tout à faint Jean Chryfoftome , & à 
S. Grégoire de Nazianze > qui lui ont 
donné tant d'éloges. Cette genereufe fem- 
me étant preflee d'époufer Elfide > pro- 
che parent de l'Empereur Theodofê y le 
refufa conftamment y par une réponfe 
» auflî fpirituelle que hardie , difant qu- 
yy elle recevoit avec un profond refped > 
» tout ce qui lui étoit propofé de la part 
« d'une Puiflance fouveraine ; mais que 
» Dieu aïant rompu (es liens par la mort 
n de fon mari , elle defiroit de pafler fa 
» vie fans engagement , étant reiblue de 
* fe donner entièrement à Dieu. Elle en- 
dura beaucoup de perfecutions > & mou- 
rut faintement dans l'état de continence. 

Exemple rare & extraordinaire 3 qui 
peut fervir de règle aux perfonnes li- 
bre^ de la première qualité y qui font 
refoluës de pafler leur vie dans le Cé- 
libat, 
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Poixr peu que l'on remonte aux temps 
de la naiflânce de l'Eglife , on trouvera 
des exemples de cette vocation. Celui de 
fàinte Thecle mérite d'eftre ici rapporté. 
Cette Sainte étoit native de la ville d'I- 
conie , en la Province de Cilicie : elle 
étoit très - belle , & doiiée d'un bon ef- 
prit : elle fut promife en mariage à un 
jeune homme de qualité: mais faint Paul 
étant venu en ce temps-là prêcher l'Evan- 
gile, cette fille fur une des plus affiduës 
a fes Prédications > & s'y convertit à la * 
Foi. N'étant âgée que de dix -huit ans > 
elle confacra la virginité à Dieu y ce qui 
fit qu'elle refufa conftamment le parti , 
que fa mere lui avoit deftiné : cette rnere, 
extrêmement irritée de ce refus y Taccufa 
devant le juge d'être Chrétienne , & de- 
manda que pour fervir d'exemple au& 
autres , elle fut brûlée toute vive : cette 
courageufe fille fut jettêe dans le feu ~ T 
mais armée du figne de la Croix y elle ne 
fût point endommagée des fiâmes : ex- 
pofée aux bêtes féroces % elles ne lui fi- 
rent aucun mal ; jettée dans une fofle 
pleine de ferpens & de vipères > ces bê- 
tes furent confumées par le feu du CieL 
Enfin y elle fut attachée à deux taureaux: 
indomptez , pour la mettre en pièces * 
mais elle n'en reçut aucun dommage. Le 
peuple d'Iconie > étonné de tant de mec- . 
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veilles , difoit à haute voix , qne le Dieu 
des Chrétiens devoit efire adoré. Le Pro- 
conful , qui apprehendoit la fureur po- 
pulaire , ne mettre la Sainte en liberté : 
elle s en alla en Seleucie , où elle vécut 
jufques à l'âge de quatre-vingt-dix ans y 
dans les exercices dune vie tout - à- fait 
exemplaire : elle fut la première perfon- 
ne de fbn {exe , qui endura le martyre 
pour le Sauveur du monde , & on la re- \ 
garde comme la fille aînée du grand Apô- 
tre S* Paul. 

Ce n'eft pas la feule entre les Marty- 
res , à qui nous pouvons donner la qua- 
lité de Neutralifte „ pour avoir palfé de 
C\ longues années dans le Célibat \ il y en 
a un grand nombre d'autres , lefquelles , 
après avoir perfeveré dans cette condi- 
tion un temps confiderable , avant que 
d'endurer la mort pour la confeffion dit 
nom de Jésus -Ch k i s t , fe doivent auffi 
mettre dans ce rang j comme les faintes 
Apolline , Pudentiane , Praxede , & plu- 
fîeur s autres > lefquelles chargées a an- 
nées & de mérite 3 durant la perfecution 
des Empereurs , emploïoient leurs biens 
& leurs perfonnes , à foulager les Mar- 
tyrs dans leurs neceflitez h les vifîtoienr 
dans les prifons pour panfer leurs plaïes> 
& pour leur rendre les fervices qui les 
pouvoient foulager dans les perfecutions, 

qu'ils 
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qu'ils fouffroient pour la Foi, fans eftrc 
intimidées par les menaces des Tyrâns* : 



CHAPITRE XXIII. 

• • ■ 

Suite du même fujeu 



APr e's tant de perfonnes fî diffé- 
rentes en âge & en condition, les- 
quelles n'ont jamais eu d'autre deflein , 
que de conferver leur liberté & leur in- 
tegrité , dans un état de vie fans engage- 
ment j nous en pouvons encore remar- 
quer d'autres , lefquellesv quoique Sou- 
veraines, ont méprifé les Alliances coij- 
ronftées , qui les vouloient retirer de la 
pprfe&ion dune vie continente & abf* 
"traite. 

L'exemple de la fainte Vierge Pnlche* 
rie ], fœur de l'Empereur Theodofe le jeu- 
ne; & celui des Princefles Flacille, Ma- 
rine, & Arcade, qui ne voulurent jamais 
confèntir à fe marier , eft tout admirable. 
Elles étoient fi fort paflionnées pour la 
virginité, que pour en donner des mar- 
ques certaines , & pour en faire à Dieu 
. un facrifice plus folemnel , elles prefen- 
# terent un Autel tout d'or , enrichi de 
pierreries , au Temple de fainte Soçhie à 
Çonftantinople , pt>ttr fervir de' temoi^ 
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£nage perpétuel de leur pureté & de lait 
continence, Ceft ce que nous apprennent 
des Auteurs dignes de foi , qui nous aflu* 
rent quelles moururent toutes quatre en 
l'état de virginité, comme elles y avoient 
vécu : car bien que Puleherie , après la 
mort de l'Empereur fon frère , fût obli- 
gée d'êpoùfefr Marcien, afin de gouver* 
ner l'Empire d'Orient , avec plusse for- 
ce, olus de pui fiance, & plus d'autorité \ 
ce fut néanmoins à condition que fa li- 
? berté & fa continence n'en feroient pas 
intereflees : elle demeura ferme & ftable 
en fa refolution , malgré les changemens 
de fa fortune. 

L'Hiftoire de l'Empereur Valentinien 
♦ 'le. jeune , qui fut tué en trahifon , fait 
mention de fes deux fœurs : elle dit que 
ces Princeflcs , après la mort de leur fre* 
te, dont elles étoient inconfolables , au* 
soient fuççombé fous le poids de leur 
perte , 6ns faint Ambroife , qui faifoit 
'fon poffiblc pour adoucir leur douleur s 
"qui etoit fi grande , qu après avoir pafle 

S lus de deux mois à faire les funérailles 
e leur frère , ennui ées des choies du 
monde, elles s'en éloignèrent , ne trou- 
vant rien de plus agréable que la fclitu- 
de, où elles paflerent le refte de leur vie* 
fans contra&er aucun engagement , parco * 
qu'elles cherçhoienjc en j5îçu ibulla çom 
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tblation & le repos , que Ton ne peiït . 
trouver dans les créatures. 

Les Auteurs profanes nous fourniflent 
encore plufieurs exemples de Prince (les $ 
qui ont paffé leur vie dam le Célibat» 
Roxmt & Tarifatis, fœurs de Mithrida- 
te 5 Roi de Pont, avoient atteint l'âge de 
quàrante ans (ans eftre mariées , aïant 
mieux aimé vivre libres entre ceux de 
leur Nation, que d'eftreJleines Se Souv- 
eraines par les Alliances , quelles au- 
Toient pu contra&er avec les Monarques detmad^ 
6c les Princes étrangers. Ces deux Prin-*** 
ceffes avoient le cœur fi grand Ôc fi ge-> 
nereux , que rien ne les pouvoit ni éton- 
ner ni changer} comme elles le firent bien 
voir en la défaite du Roi leur frère , le- 
quel lejir aïant envoie du poifon ^ pour 
empêcher qu elles ne tombaflent vivan- 
tes entre les mains de leurs ennemis , lfc 
Teçurent avec beaucoup de remercîmens, 
& s'en fervirent , pour fe donner la mort, 
avec une confiance capable détonner les 
plus hardis. 

Ceft aflez parler des fiecles paflez i 
venons à celui-ci > & confîderons fi le* 
Célibat volontaire , ou la vie dégagée , 
S'y trouve > & de quelle manière elle s'^ - 
pratique. 

11 eft confiant que c*eft aujourd'hui une 
chofe fort commune en toutes les Pro* 

Rij 
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~^ï)n€elibat volontaire* " 
pinces 4ç k Chrétienté > & fur-tout dàQd 
la France , de voir un tres-grand nombre 
<le* filles de toutes fortes de conditions , 
tjui demeurent libres , {ans prendre parti 
nrdans la Religion, ni dans le mariage^ 
les unes > parce quelles n'ont aucun at- 
trait pour ces deux états \ les autres, par* 
,çe qu elles ne font point aflez fortes pour 
en fupporter les charges & les obliga- 
tions : çelles-ci demeurent libres, parce 
que leur confeience y trouve plus de re* 
pos , &C moins d'engagement -, celles-là ? 
dautant quelles ont plus de facilité pour 
la pratique de plufieurs vertus , & aau*- 
jres pieux exercices. Enfin , il y en a une 
infinité qui fe plaifent à demeurer libre^ 
pour prendre parti fi-tôt qu'elles trouve- 
ront leur avantage y on bien pour pa (Ter 
ja vie plus agréablement , & avec moins 
d'embarras* Ces dernières ne font pas les 
parfaites Neutraliftes , puis qu'elles fe dif. 
pofent pour embralfer une autre vocation ^ 
fi-tpt quelles en auront le moïen : ou 
oien encore , parce qu'elles ont des vûe$ 
trop humaines &c trop intereflees. Pour 
*ks premières , elles doivent y avec juftice, 
en porter le jiom , étant de cœur , auffi- 
bien que de corps , danç un parfait dé- 
gagement. 

; L'on voit auflT grand nombre deVeu- 
yç$ y qui demeurent fermes dans cet écaf 
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fah$ penfer à de nouvelles alliances f iort 
quêtant chargées d'enfans , elles font aft . 
fez en peine pour leur édùcâtiôri y fans 
prendre d'autre fardeau 5 foit que nViânr* 
point de fuite , elles fç trouvent fi b*eix 
d'eftre rentrées dans leur première Jiber-; 
té 3 qu'elles ne veulent plus s'engager. * 

Qui pourrait douter du mérite de ces 5 v 
genereu&s perfonnes , après l'approba- 
tion continuelle , qu'elles reçoivent du 
Ciel , qui leur infpire cette vie dégagé? r 
& qui les y confirme par des grâces feu-' 
fibles , & par une prote&ion qui paroît 
vifiblement aux yeux du monde ? 

S'il eft rapporté au 3. Livre des Rois 3 ch. g> 
qu'Helie fe plaignit autrefois à Dieu, des 
perfecutions qu'il enduroit pour fort fer- 
vice y étant feul en Ifraeî qui n'avditf 
point fléchi les genoux devant l'Idole de 
Baal > nous jpouvôns > avec juftice , faire 
aux perfonnes dégagées , l'application 
des paroles > que le Seigneur dit à ce Pro- 
phète : Je me fuis r.efervè fept mille hommei 
tres-fideles , qui ri ont point participé aux ' 
idolâtries des Enfans ÂlfraéL C eft une 
vérité qu'il y a encore aujourd'hui un 
grand nombre de perfonnes y qui imitant 
les premiers Chrétiens , dont il eft parlé ' 
aux A&es des Apôtres , lefquelles peu- 
vent eftrc comparées à çes fept mille IA 
raëlites , que le Seigneur trouva fidèles 
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au mifieades defordres du reftedu peu*- 

/pic* 

Si nous ne croïons pas cette régularité 
de vie , dit faint Chryfoftome y c'eft que* 
t£nt trop difproportionnée à nôtre foi* 
bleffe , nous fommes femblables en cela 
à un homme fujet au vin , qui ne fàuroit 
çroire que les autres pujflent s en pafler : 
ou bien nous reflemblons à un volujK 
tueux , qui ne fe peut imaginer qaon 
jpifle vivre dans le Célibat. La conduite 
des perfonnes libres montre bien Je con-* 
mire \ Se Ci leur innocence & leur retrait 
te ne peuvent tomber dans le fentiment 
de plufîeurs j ce n*eft pas à dire, que Ton 
ne puifle eftre au milieu du monde > {an* 
pçndre part à fes maximes , & (m 
org ies coutumes, 

mm mmmmm mmm mmmm f tm ^ mmmmmmmm ^mmmmt^Êm^ m mm* mm mmm mmm mmm 

CHAPITRE XXIV. 

Jtaifons de ceux qui fontiennent > q^ il faite 
necejfairement prendre parpi dans U 
mariage > m dam le Cloître. ■ 



4* 



ÏLy a des perfonnes : y dit Anftote, qui 
dans la Société civile > tâchent de 
rendre agréables par la douceur de lem* 
entretien y & qui approuvent indifferem* 
»ent tout ce <jue Ion dit : au contraire* 



Digitized by Google 



Lï ▼ ft t î. C# a K XXIV. r^v 

il s'en trouve d'autres qui critiquent uni* 
verfèllement toutes chofes : Or comme 
ces deux habitudes (ont blâmables , celle' 
qui tient le milieu, nous apprend la ma- 
nière de recevoir , ou de rejetrer tout ce 
qui fe prefente \ & cetre modération , qut 
ne s'emporte jamais aux louanges excef» 
fives , ni aux blâmes paffïonnez , fait 
connoître la juftefle d'un efprit bien ro: 
glé. Ceft ce qui fait dire à Senequc ; que tlv % 
nous devons lî bien confiderer la condi- U vU 
non des chofes humaines , que nous puiP ^"*' r 1 
lions eftre Juges équitables de celles qui ek * ,UIe * 
arrivent tous les jours.. 

Si Ton s'arrêtoit aux difcôurs des hom- 
mes , jamais Fon n'auroit de dontente-*' 
ment, & for-tout au fujet du Célibat vo- 
lôntaire car tout le monde fe mêle d en 
raifonner , & d'y former des oppofitions , 
& ainfi Ton s'éloigne de ce jufte milieu^ 
dont parle ce grand Philofophe. 

Chacun pente avoir droit de contrarier 1 J . * 
te qui eft oppofé à fe* fentimens -, & le» 
opinions qui régnent dans fe fîecl^ font 
toujours foûtenues avec chaleur. Tous les, 
jours l'on entend dire , que c*eft une chofe 
abfolument neceflaire de s'engager dans, 
une condition , & qu'il faut prendre par- 
ti , fbit dans la Religion , foit dans le, 
mariage : cette maxime fi univerfelïé sa- 
drefle particulièrement aux filles , lefquel^ 

Rail 
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les , à caufe de la foibleire de leur foxe , 
font expofées à de plus grands dangers 
que les hommes : elles font toujours fuf-, 
pe&es pour la confcience foupçonnées 
pour Thonneur y & obfervécs pour la con- 
duite y fi elles ne font dans les liens d'un 
Cloître , ou dans la Société d'un mari, 
C'eft par toutes ces raifons qu'elles doi- 
vent eftre attachées à l'un de ces deux 
états* , f , ; , 

Il faut encore remarquer , que non 
feulement par toutes ces confiderations 
les perfonnes du fèxe doivent rechercher 
un etabliflement \ mais qu'il y en a beau- 
coup d'autres y qui font a (fez pui (Tantes 
pour les engager dans la Société civile V 
ce qui ne & peut faite que par l'une ou 
l'autre de ces deux grandes conditions -, 
lefquelles font regardées de tout le mon- 
de comme un Port afluré pour les fem- 
ihes. L'on foûtient qu'elles s'y devroient 
porter d'elles-mêmes 3 par un principe 
d'intereft temporel : il femble à plufieurs^ 
que lqjfcom de Fille eft une qualité fi one- 
reufo 5 que les parens mêmes s'en trouvent 
fort chargez : & qu'elle eft tellement in- 
utile à celles qui la portent , qu'elle ne 
leur donne aucun rang dans le monde* 

L'efprit humain eft fi léger , fes refo- 
lutions font fi peu aflurées , & Tes affec- 
tions fi changeantes ^ que par tous ces 
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înotifs Ton prétend foûtenir 3 qu'il en faut 
arrêter le cours par des alliances , foit 
monaftiques , foit (êculieres , par lefquel- • 
les Ton ne pe v ut plus fouffrir aucun chan- 
gement dans fon état. 

Pour mieux établir toutes ces raifons* 
Ion fe fert de la parole de Dieu > lequel 
en la création du Monde, établit fi bien 
le mariage y qu'il commanda à la femme g. 
de quitter pere &c . mere pour fiiivre fon ch * *s 
mari j & fit à l'homme un même pré- 
cepte à l'égard dé fon époufe. Il fcmble 
que le Seigneur a renouvelle ce comman- 
dement en plufieurs endroits de l'Ecri- 
ture y lors qu'il dit par Salomon > que ce- f^§fH 
lui qui marie fâ fille à un homme fage & 
modéré \ fait une bonne oeuvre j & par 
S. Paul , écrivant à fon Difoiple Timo- 
thée y auquel il ordonne expreffément 
d'obliger les jeunes Veuves , qui feront 
diffipées , grandes parleufes , oifives , & 
ennemies de la retraite., de fe remarier , , tpifa 
afin qu'elles apprennent à demeurer fta- 
bles en leur maifon y pour y gouverner 
leur ménage , régler leur famille , donner 
des enfans à la Republique , & empê- 
cher le monde de mal juger de leur con- 
duite, ' 

Ces raifons font fi juftes , & ces auto- 
ritez fi fortes , qu'il fomble que nous n'en 
pouvons trouver aucune pour foûtenip 
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la neceflité & le mérite du Célibat : mat* 
toutes ces objections étant bien considé- 
rées , au lieu de nous eftre contraires x 
donneront de grands fujets de s'affermir 
dans la vie dégagée. 



CHAPITREXXV. 

t 

Rèponfe aux objeBions du Chapitre 

précèdent* 

]\ L n'y a ^oint d'opinions , qui pui£ 
[ fent jamais ruiner ce que nous avons 
dit du Célibat en ce premier Livre s 8C 
les raifons .que Ton peut oppo&r > ne fau* 
roient aucunement détruire celles que 
nous avons rapportées pour défendre ce 
parti. Quant a l'Autorité facrée , .dont 
Ton penfe fe prévaloir contre nous > il eft 
facile de répondre , que le Commande-* 
ment que Dieu fit m nos premiers Pareils* 
touchant la multiplication du Genre ho-, 
main > ne sadrefle pas généralement a 
toute leur pofterité , mais feulement a 
ceux que le Ciel deftine à cet état : Ceft 
Texplication , que les Pfcres de TEglife 
donnent à ce paflage de la Genefe. 

Nous trouvons* une infinité d'endroit* 
dans Lesfaintes Lettres , qui font favora- 
bles à nôtre parti ; comme celui du gran# 
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Apôtre, en la u aux Corinthiens , au£- 7-«* 
quels il dit en termes exprés , que celni^ *** 
qui marie fa fille > fait bien : mais que ee- 
foi qui ne la marie pat > fait encore mieux. 
Et parlant aux Veuves , il les inftruit par 
ces belles paroles : La femme eft engagée 
par la Lai tout le temps qne fon mari eft 
en vie ; mais s'il vient a mourir , elle eft 
en liberté de fe remarier a qui elle voudra .« 
toutefois elle eft bien plus henreufe , fi elle 
démente dans la <uiduité. Et pour établir 
toujours davantage Pamour de la conti- 
nence^ il dit au même endroit : Si voui 
eft es engagé a me femme , & quelle vienne 
a, mourir , ne cherchez plue de femme J puis 
qtfil a plu a Dieu de vous en délivrer : car 
qmiqueoeux qm fe marient / ne fajfent au~ 
eux péché} néanmoins ils auront tribulations 
en la chair x & feront beaucoup mieux d* 
s'en abftenir- 

S. Jean Chryfbftome , expliquant ces -JfjJJ 
paroles, nous dit, que fbuvent S. Paul ta**.' 
promet des recompenfes tènfibles , pôur 
nous détourne* du péché par les peines 
prefentes j & lors qu'il porte les Chré* 
tiens au Gelibac, il ne leur ptopofe encore 
tien dç la gloire du Gel : mais il s'arrêta 
*ux maux de cette vie , dont; il les veut 
délivrer , en leur difant : Je croïquil eft- 
«vantagoux a l'homme det ne fe point ma^ 
rier + a caufe des facheufes neccjfitcz. de U 
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vie fre fente 3 dont je voudrois que vôut 
fujfiez. quittes , auffi-bien que des foins & 
des inquiétudes qm les accompagnent. Il 
faut encore remarquer , que ravis du 
grand Apôtre , touchant le mariage des 
jèunes Veuves > ne le doit entendre que 
de celles qui ne fauroient vivre dans le 
Célibat -, aiïfquelles il eft beaucoup plus 
avantageux de s'engager en de fécondes 
noces , que de {e comporter mal dans la 
vidiîité i ce qui lui faifoit dire : Je vou* 
drois que ton* les hommes fujfent femblablcs 
K dmoi 3 & qiiils vècujfent dans une fer fe^ 
t ne lie Continence* 

« S. Jérôme , que nous pouvons appel- 
lèr le Dèfenfeur du Célibat , écrivant 1 
plufieurs Dames de qualité , leur parle 
en ces termes : Vne Preuve doit ignorer > 
que FEglife fermet les fécondes noces* t**" 
coûtez encore les paroles de faint Paul * 
qiîi dit , quil vaut mieux fe marier que 
de briller ; car fi vous ôtez le pire , qui 
eft de brûler, le mariage ne fera pas de 
foi-même une bonne chofè , dit ce feint 
Do&eur ; & je fai bien néanmoins qu'il 
eft digne d'honneur , & fans tache. C'eft 
par cette raifon que S. Paul a dit, qu'il 
vaut mieux qu'elles fe remarient , que de 
donner fu jet aux ennemis de -la Religion 
de nous faire des reproches. Ceft ce qui 
l'oblige d'ajouter, qu'illeur accorde cette 
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J>ermi(ïîon , parce que quelques-unes fe 
font égarées du bon chemin. Cela fait 
bien connaître qu'il ne prefente pas la 
Couronne à celles qui demeurent debout^ 
mais qu'il tend la main à celles qui font 
tombées : c'eft pourquoi il veut qu'elles 
fe foumettent plutôt à la loi d'un mari, 
qu'à celle du démon , puifqu elles ne 

j>euvent , ou ne veulent point garder 
a continence. 
, Il faut remarquer ici , qu'encore que 
. ce fût une obligation en la Loi de Natu- 
re à tous les hommes de fe marier pour 
peupler le monde } cela n'eft plus main- 
tenant y parce que le Genre humain eft 
fi fort multiplié , qu'il n'y a plus fujet 
-d'appréhender qu'il tombe en défaillance, 
& que les hommes viennent à manquer ; 
Et de plus y il trouve toujours aflèz 
de perfonnes > qui s'engagent dans le 
Mariage , pour entretenir Se pour per- 
pétuer Tefpece , fans qu'il foit neceflairç 
d'y contraindre celles qui n'qnt aucun 
penchant pour cette condition. 

On peut dire la même chofe au fujet 
de la Religion , qui ne fauroit jamais 
manquer , parce que Dieu infpire toiU 
jours quelquçs~un$ d'en prendre le parti. 
Ç'eft ce qui fais dire aux Théologiens > 
que l'Ordre & le M^ a g e font necef- 
^ires $a l'Egiife > considérez en gênera] 



HO* Î>H-Celib*t VùUntÂirt ; 
& pris en toute leur étendue -, mais qtïe 
néanmoins cette neceffité ne s'étend pas 
aux perfonnes particulières. Le commart* 
dément d'ordonner des Prêtres , de voi^ 
1er des Vierges , & de donner la Bene- 
di&iôn Nuptiale aux Mariez , qui fepra* 
tique dans l'Eglife univerfelle y n'oblige 
perfonne d'en faire autant j car le nom- 
bre des hommes eft aflez grand pour em- 
pêcher le monde de périr : Celui des Prê- 
tres eft fuffifant pour adminiftrer les Sa- 
crcmens , & pour faire les autres fonc- 
tions ecclefiaftiques ; & la multitude de 
Cloîtres & de Filles renfermées eft aflet 
eonfiderable pour fervir de fecours aux 
^familles feculieres. . 

* L'on peut facilement conclure de tout • 
ce que je viens de dire 3 que chacun peut 
en conlcience vivre & mourir dans uix 
&at libre , fans fe mettre en peine de la 
critique des uns , & de l'averfion des 
autres. 

L'établi flement que le monde eftime 
d'un fi grand poids , & d'une neceffité 
fi abfolue , ne doit pas ébranler les Ser- 
vantes de Dieu & cette vanité d'avoir 
un rang dé diftindion parmi leurs fem- 
blables, ne les doit point toucher , non 
plus que le defir d'établir leur fortune, 
pour ne point tomber , ni dans la pau- 
vreté, .ni dans le mépris. Ces raifons qui 

• 
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jparoiffent fi pertinentes aux Partifans du 
monde , ne doivent- jamais ébranler leur 
refolution , ni changer l'innocence de leur 
vie. Ceft un titre fort honorable , que 
celui d'honnête fille j car une conduire 
fage & vertueufe met une perfonne dans 
le premier de tous les rangs. 

Chacun doit eftre perluadé , qu'une 
vie retirée & fans éclat eft incompara- 
blement plus propre à conferver les bien* 
d'une famille > que ce grand embarras { 
d'alliances mondaines. Le bon ménage &C 
l'économie font aufli ordinaires aux filles 
^qu'aux femmes > ce font des qualités, at- 
tachées au Sexe , & non au Mariage ; & 
par confequent elles peuvent aum-bieti 
conferver ce qui leur appartient étant li~ 
bres , que dans la Société & dans les en- 
gagemens il faut toujours fuivte le meil- 
leur parti , iàns s'arrêter aux opinions 
vulgaires. 

Seneque nous apprend , que les affai- 
res du monde ne font pas fi bien réglées , 
que Von donne toujours le plus d'appro- 
bation aux cho fes , qui font les meilleur- 
res & les plus juftes i c eft pourquoi , 
dit ce rhilofophe , cherchons ce qui eft ^«r** 
pour le mieux , & non point ce qui eft 
félon la coutume ; embraflons ce qui nous , * 
peut rendre heureux , & non point ce *• 
qui çft fuivi delà plus grande partie dê$ 
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hommes > lefquels accommodent fbuvenc 
* la Vérité à leur caprice > & à leurs pro- 
pres intérêts* 



CHAPITRE XXVI. 

# » - 

, . , , . .... 

Sur le même Sujet. 

C'Eft: une Sentence des anciens Sages, 
que dans la nature humaine il y a 
une partie fajette à' l'opinion y qui cft in* 
confiante &c paffionnée j & une autre in- 
tellectuelle & raifohnable > qui {ait dis- 
cerner la vérité , & feparer le bien du 
mal 3 par une adreffe aëfprit qui ne fe 
laiffe pas furprendre par les fentimens 
de cette partie inférieure , non plus que 
par les opinions mal fondées , qui tei- 
gnent quelquefois parmi les hommes* 

Plutarque nous rapporte à ce propos, 
que Ciceron , s'étant abfenté de Rome 
pour voïager en Grèce, afin de commu- 
niquer avec les Philo fophes & les Ora- 
teurs , alla cpnfulter l'Oracle d'Apollon , 
pour {avoir dé quelle manière il pour- 
roit acquérir de la réputation. La Prê- 
tre fie qui fèrvoit au Temple , lui fit*ré- 
ponfe qu'il fe rendroit illuftre, & au~ 
rpit l'accompliiTeinent de.fes defirs, en 
Suivant les lumières de la raifon ^ plu- 
tôt 
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rôt que les opinions communes & po^ 
pulaires. Admirable inftru&ion pour les; 
perfonnes libres , qui doivent préfe-. 
rer la raifon & leur propte expérience 
à tous les difcours , qu'un monde en- 
* tier leur pourroit Êiire pour les. en dif- 
fuader. 

Non feulement ce n'eft pas toujours 
une chofe neceflaire & utile à toute for- 
te de perfonnes indifféremment y que de; 
s'engager dans une telle ou telle condi-< 
tion >• mais encore rien n'eft plus dan- 
gereux pour ceux qui le font mal à pro- 
pos , c'eft à dire fans vocation , fans m- 
clination , & fans cajpacité : car ils sex- 
pofent à un péril évicfent de fe perdre y à 
caufe qu ils ne peuvent remplir leur de- 
voir dans une vocation où ils font à re- 
gret : On n'y manque jamais de trou* 
ble y & d'inquiétude , dont il eft facile 
de s'exempter dans le Célibat -, car il eft 
beaucoup plus aifc de s'éloigner entière-,, 
ment du péril , que de n'y point périr, 
en étant proche : L'on eft en affurance 
dans le premier -, & dans le fécond l'on 
court beaucoup de rifque : Dans l'un 
nous fommes dans le chemin , & dans 
l'autre nous ne faifons que nous échap- 
per. 

Les perfonnes libres doivent eftre au 
4eflus des craintes puçriles , qu on tâche 
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ide leur infpirer touchant 4eur état , oi 
toutes les peines dont elles font lue-* 
nacées , leur paroîtronr imaginaires % 
fi-tôt quelles en fauront faire le dif-, 
cernement d'avec cçlles des auires con-n 
dirions. , & tout leur paxoîtra pénible , 
excepté leur vie fans engagement •> fift 
ouand bien elles y trouveroieht de k dif- 
ficulté , il ne feudroit pas néanmoins 
perdre courage. 

Perfbnne , dit Seneque , ne doit ne* 
gliger de bâtir fz maifon , par la crainte, 
^u'un jour elle tombera en, ruine : Si le ; 
feu a brûlé le lieu de nôtre demeure >, 
nous ne laiflbns pas de faire, de nour. 
veaux fondemens fixr la place qui eft ea* 
core fumante du précèdent embrafement, 
mien fait, Nous voïons tous les jours qu'on bâtit- 
*»>*J* des Villes , où bien touvent elles; ont 
. efté détruites > & nous n'aurions, aucunes* 
belles chofe&fur là, terre & dans la.mer,. 
iî Ton n'avpifc pris plaifix de relevejrr Icfc 
.apcienpes ruines. , qui paroil&ienc dans 
Je monde. 

Ceux qui font des. çhoix; ddavanta.^ 
geux pour le repos de leur vie, jfeflr 
ohent folxvent 9 lots que Ton, y. prend ga^ 
de, & que Ion tâche de ne point toinr. 
ber en de femblables malheurs. C'eft c« 
que font fort bien. les. perfbnnçs. qui; ejp- 
braflènt Je Célibat , lefquelles- ne vivent 
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tes- pâro 1er que lé Sagjbrrtct eh h bù\i^ 
cîie de$ : Eibertins air fttjpt des jiiffics &r 
der amtr dé* Dieuv fe peftvërit attrtbùter 
*otc perfbtuics libres' : Infénfk: fnr nota- 
pommes" f nctor avottr ejfiiïié qiïè 1 tèkt\ vie' 
êtoit fans fagejfe ^ & leur firr fîmr korr^i 
rtenr -y car c eff aiiifr mie fë monde traite 
(jeux qtri îriéjprrferir fe$' maximes* , pour* 
fïrivre ce que le Seigneur dit dâns ( les' v 
Proverbes : Mon fils ! ètudïtslk Sagefe^ a. 27: 
& rè joins mon cœur , m fuiffes* 

répondre a ceux qui tè feront des repro± 

ches. ' 

Àpré's" avoir rapporté 1 tant dé* raifbns 1 
5c tant d'ai^ritez , pour répondre aux** 
abjections de ceux* qui ne peuvent ap- 
prouver la vie dégagée v iV eft' encore à' 
propos^ de dire , qu ? ètanr permife^ par les* 
Souveraine, Se reçûë : eh toutes ^Ré- 
publiques , Ton ne peur la blâmer fans' 
témérité: car non feulement lé Cblibar 
volontaire eft: tolère par les PHhees S& 
par les Magiftrats *, mais entore ils Téta- 
bliflent par des Loix^ & par dbr Gtdbni- 
riances particulières , qui déclarent 8fc xyii* 
donnent à connoître leur volbnté 1 ton* 4 
chant la majorité^es deux* Sexes* , dbnt* 
toutes les perfonnes font toujours eftfc 

j»ees 'ntaîtreffer d^elle^-mêmêr , dè^ifliÇ 
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j£iz t Du Célibat volontaire * : 
droits & de tous leurs biens,fi-tôt qu 'elîeS 
ont atteint l'âge de vingt-cinq ans y fans 
1 qu'il foit befoin 3 pour cet effet, d'eftre fous 
la difcipline clauftrale, ni fous lapuifïance 
d'un mari. Les Loix & les Coutumes font 
différentes pour ces deux premiers états \ 
& pour nôtre vie libre elle a les fiennes 
particulières. . • . 

, Les perfonhes fans engagement font 
lien venues par-tout j elles font eftimées 
dans la Republique \ tous leurs A&es 
font reçus en Juftice , & dans la Socié- 
té y elles font confiderées comme partie 
intégrante & neceffaire à la beauté & à la 
pertedion de ce grand Corps , dont elles 
Tont une portion illuftre & confide- 
rablc. ^ 

La vie humaine eft accomplgncc de tant 
d'erreurs , que l'on nedifeerne pas toû- 
jours la vérité des chofes j & ce n'eft 
qu'après une longue expérience > que l'on 
vient à s'éclaircir de ce que l'on avoit 
ignoré auparavant. C'eft ce qui. fait dire 
à un do&e Perfonnage , que la vieillefle 
découvre aux hommes leurs erreurs > 
après qu'elles ont toujours efté cachées, 
&^que c'eft elle qui porte le jour juf- 
ques dans les ténèbres : Les hommes > dit- 
il encore , n'apperçoivent ce qu'ils dé- 
voient eftre , félon leur condition y 
qu'après qu'ils o#t efté ce qu'ils vour 
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loient èftre > fuivant leurs inclinations. 
Il faut aux personnes libres , un efpric 
préjnaturé, &c une fagefle pénétrante Se 
avancée. 1 



9 tin du premier Livre* 
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ST4 AVERTISSEMENT. 

- ■ _ i 

LIVRE SECOND- 

Excellence y & Privilèges du Célibat, 
'cjr [on parallèle avec les autres 

Conditions. . 

AVERTISSEMENT. 

COmme il ne fe trouve que trop de Per- 
sonnes > lefquelles a la première vue 
d'un Livre , ou furie feul Titre d'un Ou- 
vrage , en font le fujet de leur Critique ; 
je crois eftre obligée de dire , qUen tachant 
d'établir en ce Livre £ excellence du Céli- 
bat , ce n'cft pas pour diminuer celle des 
autres Conditions : au contraire J c*eft pour 
faire voir quelles ont des avantages > qui 
leur font tellement propres , qu ils ne fau~ 
voient jamais appartenir au Célibat volon- 
taire 3 dans lequel on en pojfede d'autres, 
qui lui font fi particuliers , que perfonne n'y 
peut prétendre , que ceux & celles qui vi- 
vent dans la continence. , 

Tour peu qu'on ait de jugement 3 on 
connottra facilement , que le mérite que 
f attribué au Célibat , n'ejl pat pour dimi- 
nuer Pefiime que Von doit avoir pour le 
Mariage ; car qui ne fait qu'il eft d'infti- 
tut ion divine dam la Loi de Nature ; un 
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AVERTISSEMENT. 

Sacrement dans U loi de Grâce * & en 
tout tems £um neceftté- abfolnè four la. 
confervation dk Genre humain * // fiu*. 
droit avoir renoncé oh bon fens\ pour fou- 
tenir que fam 'aucun difçernement le Celi* 
bat lui doit toujours efire préféré» 

La rie Monàfkiqu* étant aujji, un état ^ 
établi fan £ autorité école fiaftique , pur y 
fewir Dieu plus régulièrement que dans U 
mondes ce feroit une témérité, que de vou- 
loir pfirfuader, qttunevie font engagement 
foit préférable au^G lettre. 

Il y a des biens jpirituels , des biens 
mram.s dr des. biens politique* , aufqucls 
ces trois conditions participent prefque égar 
lement : Il y m 4 d> autres * qui font telle- 
ment propres a* chacun*, en '.particulier , que 
Uy autres ri y fauroient avoir part. 

Lors qtïil fe trouve des Perfonnes x qui 
dmnent lew fuffwge m faveur d'une vie 
dégagée ; par* Ik: préférence quelles en font 
aux autres vocations ; U ne s'enfuit: pas 
quelles ne confervent point d'ejlime & 
de refpett pour les autres états : Ceft par 
ce moien quelles reconnolffent le mérite de 
l'état que les autres embrajfent , quoiqu'elles 
aient choifi celui qui leur efi plus propre 
& plus convenable. 

Le terme excellence veut dire quelque 
chofe de grand > d'illujlre & de relevé : En 
effet j il y a des Sujets qui méritent de 



ttC AVERTISSEMENT. 

forter le titre aPexcellens , foit a caufe 
des bonnes qualité*, qulls pojfedent 3 ou 
parce quil y a beaucoup de privilèges & 
£ avantages dans la vocation quils ont 
embraflée. L'excellence des premiers leur 
efi propre > celle des autres efi attachée a 
tous ceux et une même condition. 

Je nentreprens pas de parler ici de 
V excellence de l'Etat . Religieux > & de 
F Etat feculier $ mais feulement de V excel- 
lence d'une condition moienne entre Fun 
& F autre : Et pour ne point tomber dans 
la confufion , je réduirai tous les avanta- 
ges que F on pojfede dans le Célibat v a 
douze Privilèges qui lui font plvu parti- 
culièrement attribuez : Ce nefl pas a dire 
que F on ne puijfe dans la Religion , & 
dans le Mariage participer a ces préro- 
gatives', que nous remarquons dans la Vie 
dégagée ; mais cela fe doit entendre , que 
F on en peut profiter avec plus de facilité > 
en vivant dans le. Célibat. 
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Chapitre Premier. 

Les Privilèges du Célibat 9 comparé en 
gênerai aux antres Conditions. 

L eft confiant que les chofes , 
qui ont la vertu d'engendrer s 
font préférables aux autres , qui 
n'ont pas cette puiflance > dit 
S. Auguftin : Celles qui ont du mou- 
vement , font plus à eftimer que celles qui 
n'en ont pas : Parmi les Eftres qui enten- 
dent & qui connoiflent , les Hommes 
l'emportent pardefTus les Brutes ; com- 
me, entre les Créatures intelligentes les 
immortelles font au deflus de celles qui 
font fujettes à la mort y les Anges étant 
d'un rang plus élevé que les Hommes : 
Il en cft a peu prés de même des condi- 
tions qui fe trouvent dans la Société 
humaine. Nous y remarquons certains 
degrez d'excellence / qui nous les font 
préférer les unes aux autres > quoique ; 
dans l'eftime que nous en avons 3 nous 
ne laiffions pas de reconnoître ce que 
chacune a de fingulier Ôc de plus remar- 
quable. 

L'Etat Religieux , qui eft un état réel % 
fiable & permanent , eft. d'un ordre û 

T 




%x% - Du Célibat volontaire , 
élevé dans l'Eglife , qu'on lui donne U 
préférence pour la fainteté de la vie: 
Néanmoins cette fainteté n eft pas tou- 
jours dans une égalité de mérite > & 
dans un même degré de perfe&ion , foit 
dans le gênerai de fon corps univerfel , 
foit dans le particulier de chacun de fes 
membfes , lefquels pour eftre dans un 
lieu faint ne font pas impeccables j mais 
cela ne doit pas nous empêcher que nous 
ne portions un fingulier refpeâ: à la vie 
Religieufe , approuvée par les Souverains 
Pontifes. ' 

- Il ne Faut pas non plus ignorer que les 
bonnes mœurs 8c la pratique de 1 Evan- 
gile fe peuvent auffi trouver dans une 
condition > laquelle pour ne pas eftre fi 
refTerrée à ^extérieur , nie laifle pas d'en 
pratiquer les maximes, n 

L'osa croit que la vertu eft fi bien éta- 
blie dans le Cloître, que fi elle vient à 4 

Ton eftime qu elle fort de 
ton centre , & qu'il eft mal aifé de la 
trouver ailleurs : Néanmoins Ton ne fau- 
roit foutenir en confcience > que 1 on ne 
puifie vivre faintement dans la Neutra- 
lité : Le Célibat au point que nous |e 
eonûderons , itant une école de fainteté , 
où rien n empêche d aimer & de fervir 
Dieu, d eftre utile au prochain > &dar* 
fivei: à la perfbttipi^ 
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Von trouve dans la Vie dégagée , la 
fuite des occafions du mal, les fecourt 
qui font neceflaires pour la pratique du 
bien , une oppofition aux maximes du 
fiecle , & une feparation des convoiti- 
fes moiîdaines. Le grand Apôtre ne parle 77^ 
point attx perfonnes Religieufes , lors •! 
qu'il dit y que la grâce de Dieu , nôtre 
Sauveur , étant apparue aux Hommes % 
leur apprend qu'il faut jrenoncer à Tin- 
fidélité , & à tous les denrs charnels , ÔC 
vivre en ce monde fobrement , juftêment 
& religieufement. Ceft donc mal àpro- _ 
pos que Ton voudroit combattre le rap- 

fort de l'excellence du Célibat volontaire 
celui du Cloître y encore que celui-ci 
(bit plus parfait. 

Si par le Sacrement de Mariage le» 
hommes font en ppfleffion de plulïeurs 
Privilèges , qui les font diftinguer dans 
la Republique , non feulement comme 
des perfonnes qui font neceffaires à 
confervation , mais encore par les fer- 
vices qu'ils rendent à la Communauté m 
félon le pouvoir qu'ils ont reçu de Dieu 
Se de fa Providence ; nous trouverons que • 
les Neutraliftes , pour ne pas eftre en 
état de peupler les Villes , la continence 
£tant le cara&ere de leur condition B 
n'en font pas moins utiles au Public, 
frit par lttt£ travail * foit par une cet* 

lit 
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%io { Du Célibat volontaire 

taine fécondité morale & civile , qui 

peut fuppléer à celle qui eft naturelle. 

Je peux même dire , qu'elles ont plus 
de facilité pour rendre fer vice au Pu- 
blic , & pour faire du bien au prochain ; 
que lesperfonnes qui font engagées dans 
( . le monde ; car n'aïant point de famille 
à entretenir p rien ne peut les empêcher 
de prendre les Pauvres qui font le? mem- 
bres de Jésus-Christ j pour leur tenir 
place d'enfans. 1>ar ce moïen elles pour- 
ront participer à l'honorable fécondité 
qrçi remplit 8c qui entretient le monde, 
puilque ceft lui donner autant de Ci- 
toïens ^ qu'elles empçcheront de Pauvres 
de périr par la mifere &c par la fairp: 
Elles ont encore le moïen de produire 
des enfans fpirituels , en procurant > au- 
tant qu'il leur eft ppffible, que les ames 
fe donnent à Dieu , & fiiiyent le chemin 
de la vertu, 

Toutes ces chofes bien confiderées , 
l'on ne fauroit trouver étrange fî je fais 
comparaifon des avantages du (Mibat > 
avec ceux de l'état feculier : Et je ne 
croi pas en trop avancer , Ci je foutiens 
qu'ils les furpalfent en quelque manie- 
re ; Ceft le Saint -Efprit. , au Livre de 
la Sagefle, qui prononce en faveur des 
Neutraliftes 3 lors qu'il dit ces belles pa- 
ty® * £* fttrile {don U chair eft 
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heufetife 9 & celle qui nefl point immonde * 
aura le fruit en la vifitation des ames fain* 
tes y & le chafle qui n'a point commis d r ini* 
quitè 9 aura une grande portion au Temple 
du Seigneur. 

* Il rte faut pas bétonner fl les pierjtbnncs 
qui vivent dans le Çelibat > pofledent des 
Privilèges fînguliers -, il fëmble que ceux* 
qui voudraient mettre en doute cette vé- 
rité , s oppoferôient à ce qiie le Seigneur 
dit par un de fes Prophètes : Le T out- 
puijfant vous environnera de la robe de 
Jufiice; il mettra fur votre tête la .Cou* 
ronne d'un honneur éternel , & il voua fer à 
briller de Jplendeur perpétuelle > parce que 
vous avez, gardé la Juflice, la Paix & la> 
Pieté. Encore que l'on me puiffe oppo- 
fer y que la Parole divine s'adreflTe à tous 
les gens de bien , & non pas en particu- 
lier aux perfonnes libres > il m'eft facile 
de répondre à cette obje&ion , que les 
Neutraliftes n'étant point empêchées par 
les embarras d'un ménage qÙ fe trouvent 
engagez les gens mariez -, là Paix & la 
Pieté, dont parle l'Ecriture, leur peu- 
vent eftre plus familières , qu'à ceux qui 
vivent dans des engdgemeils , qui ne 
fouffrent point de feparation. 

Saint Jérôme , pour nous apprendre 
que l'on ne doit jamais douter que le 
Célibat ne foit plus parfait que le Ma- 
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%%% Dh Célibat volontaire; 
» riage , nous dit y que Dieu a bien voulu 
n Taccorder à l'infirmité des hommes v 
» mais que la vie continente lui eft plus 
» agréable & d'un plus grand mé- 
rite. 

Un Auteur moderne dit à ce pro- 
pos , que plufieurs perfonnes du Sexe 
ont excellé dans les Arts & dans les 
Sciences , comme les Mufes -, dans les 
Armées & dans les Conquêtes , çom- 
jne les Amazones i dans la Prophétie, 
comme les Sybilles ; & dans la vertu 
de Religion > comme les Veftales ; & 
que toutes généralement ont renoncé 
«aux embarras du Mariage x comme & 

une manière de vivre , qui diminue 
beaucoup r»*y\ /î r»«/«~r_ 

faire pour les vertus éminentes , & pour 
les entreprifes genereufes , parce qu elles 
favoient fort bien que dans cette condi- 
tion l'on a des attachemens , qui rab- 
baiflent le courage des Conquerans , &C 
qui troublent l'application des Philo* 
jfophesj 
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» 

Smti du mime Snjet. 

> 

NOus fommes pcrfuadez qu'en tous 
les Arts y ou Profeflïons , chacun a 
une fin , qui lui eft particulière ; l'Agri- 
culture ne travaille que pour la -nour- 
riture > le lainage ne le met en peine que 
du vêtement néanmoins , dit S. Jean Sim.iu 
Chryfoftome, nous voïons tous les jours i^fo* 
qu'un feul de ces Arts ne fauroit , de 
lui-mêjne , atteindre à fa fin , ni fe don- # 
ner ce qui lui eft neceflaire pour agiï ; 
|amais l'Agriculture ne pourrait fubfif- 
cer y fi les Forgerons , les Charpentiers s 
& les autres , ne lui fourniflbient les eho~ 
.Ces dont elle a befoin pour faire les fonc- r > 
tions du labourage. 

Nous pouvons remarquer la même 
chofe dans les differens états de la vie 
civile : La Religion ne pourroit point 
fubfifter fans les nouveaux fujets que le 
Mariage lui fournit tous les jours , pour 
remplacer ceux que la mort lui ravit 
chaque jour : de même ceux qui vivent 
dans le Mariage, ne pourroient jamais 
exercer les fondions du Chriftianifme , 
fans les Miniftres facrez , qui font deftiuçz 

H I • • • • 
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\i 4 Du Célibat volontaire , 
à les «ftruire , & à leur adminiftrer le» 
Sacremens. Nous devons auffi remarquer, 
' que fi les perfonnes libres ne fe peuvent 
jamais maintenir dans^leur condition dé- 
gagée fans le fecours de ces deux pre- 
mières vocations \ c'eft une chofe très- 
confiante, qu elle leur eft aufli tellement 
nece (Taire , que fans elle le monde feroit 
un cahos où regneroit la confufion , au 
lieu de cette belle difppfition , qui doit 
fe trouver dans la focieté. 

Les avantages d'une vie continente nous 
font bien reprefentez par le même faint 
f*W'41* * Chryfbftome : Voulez-vous voir , dit 
# » ce Pere , la beauté & l'excellence de 

* ces ames , & quelles font les richelTes 
» de leur pauvreté î Elles ne fe font point 
» obeïr des hommes , mais elles comman* 
» dent aux démons : Elles n'ont point 
» d'accès auprès des Rois de la Terre , 
» mais elles en ont beaucoup auprès de 
•> Dieu : Elles ne combattent point fous 
n les enfeignes des Princes de ce monde , 

w mais fous celles du . Seigneur des ar- . 

* mées : & fi elles n'ont point de trefor 
n fur la Terre , le Ciel même eft leur 
*po(Teflion , où elles converfent par 
» avance , & par une communication 
» intérieure qu'elles ont avec les purs Ef- 
» prits. Apres l'eftime que cet éloquent 
J>erei fait de ceux qui vivent dans le 
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Célibat volontaire , qui pourrait au 
moins lui refofer des éloges î 

Si félon le fentiment des Philo fophes, 
il n'y a point de multitude qui ne par- 
ticipe de l'unité, les chofes qui font plu- 
fieurs félon leurs parties étant une er> 
leur tout, celles qui font plufîeurs en 
nombre étant d'une feule efpece , & plu- 
fîeurs efpeces étant comprifes fous un 
feul genre -, nous pouvons dire de même , 
que cette grande multitude de perfonnes 
particulières , qui palïent leur vie dans 
un état libre , compofent un tout par* 
fait, ou pour mieux dire , un corps my£ 
tique , dans lequel font ramaflees les ver- 
tus & les exercices des autres conditions > 
car cette vie eft propre à la retraite, à la 
contemplation du Cloître, & à la prati- 
que des bonnes - œuvres , qui font ordi- 
naires aux perfonnes mariées , dautant 
que le Célibat n'apporte point d'empê- 
chement à tout ce qu'il y a de plus grand 
& de plus faint dans la Republique Chré- 
tienne. 

Nous apprenons desNaturaliftes, que 
les pierres qui font appellées precienfes , 
à caufe de leur rareté , prennent naiffan- 
. ce en trois differens endroits ; les unes 
font tirées des entrailles de la terre ; les 
autres fe trouvent fur le bord de la mer i 
& les autres enfin font tirées du corps 
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iïJ fou Celihat volontaire ; 
de certains animaux : cela étant , ne peut- 
on pas dire, que les ames predeftinées f 
ui font les pierres precieufès de la Cité 
e Dieu > prennent naiflance en trois dif- 
férais états ? Le Sacrement de Mariage 
# eft une condition propre à fantifier les 
ames de ceux qui vivent Chrétiennement» 
„ La Religion en eft une autre plus relevée j 
& qui demande une plus grande perfec- 
tion. En troifiéme le Célibat volontaire 
n'eft pas moins propre à la production 
des grandes ames , des beaux efprits > & 
<les perfonues folidement vertueufes , que 
les deux premiers états. 

Il faut encore remarquer qu'entre lei 
ici pierreries > celles qui font les plus luw 
fan tes > n ont pas tant de vern & d*ex* 
Les Or- cellentes propriétés , tfxe «-elles qui on: 
teh moins d éclat. Cela fe connoît tres-clai- 
rement par la différence qui fe trowye 
entre un diamant & uncryftal. L'on peut 
dire de même que les vocations les plus 
éclatantes ne font pas des marques intail» 
libles du mérite des perfonnes qui y vi- 
vent i au lieu que dans une manière de 
vie , qui n'a pas de Ci belles apparences , 
il y peut avoir des ames parfaites , ÔC 
' de diftin&ion. 

Ciceron , le Prince de l'Eloquence La- 
tine > dans la dlvifion qu'il fait des biens, 
en remarque de trois fortes : les premiers 
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font ceux qui nous attirent par leurs 

Î>ropres excellences , comme la vertu , 
'efprit , la fciencQ , la force , la {ànté > 
& la beauté* Les féconds font ceux qui 
nous attirent par l'efperarice de Futilité , 
que nous en pouvons recevoir , comme 
les richeffes 5 la faveur des Grands , & 
les autres prefèns de la fortune. Les troi- 
fiémcs participent des deux autres fortes 
de biens , par l'union qui fe fait de l'ex- 
cellence des premiers > avec l'utilité des 
féconds. C'eft dans ce troifiéme rang que 
nous devons confiderer le Gelibat vo- 
lontaire , qui fait fi bien aflembler ce qui 
cft excellent dans les autres genres de 
vie y qu'il en compofc la perfe&ion de la 

«eurralisçt 

L'on peut o^pofer à tontes ces r aHolté* 
que Ton voit une infinité de perfonnes > 
qui paflent leur vie fans engagement , & 
qui néanmoins tombent en de grands dé* 
fauts , par une conduite entièrement op- 
pofée à la vertu , & à la bienfeance de 
leur condition : Mais il eft facile de ré- 
pondre avec Seneque , que les Sages « 
font plufieurs a&ions en tant qu'ils font * 
hommes y Se non pas en tant qu'ils font ce 
fages : car il arrive fouvent , que quel- ce 
que modérez qu'ils (oient > ils ne font cc 
pas tellement remplis de la fagefle,qu'ils w 
ne tombent en plufieurs fautes > qui lui w 
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** font contraires & ôppoïees. 
c L'on doit eftre perfiiadé , que potff 
porter le nom de Libre , Ton ,n'a pas 
toujours l'efprit parfaitement dégagé j & 
que pour embrafler la continence , on 
ne laifle pas de tomber quelquefois dans 
le dérèglement : mais l'on doit remar- 
quer , que les chutes particulières ne di- 
minuent en rien le mérite & l'excellencfe 
du Célibat volontaire -, non plus que les 
defordres qui arrivent aux perfonnes re* 
ligieufcs , ne ruinent pas la fainteté du 
Cloître y Se que. les mauvaifes mœurs qiri 
fe trouvent quelquefois dans les perfon- 
nes mariées, nedétruifent pas la perfec- 
tion du Chriftianifme. 

C'eft un abus de droife ; que poxir cor** 
ferver la dignité d'une profeffion , tous 
les fujets doivent eftre À une vie irrepre- * 
henfiole : ce (èroit en quelque façon de- 
mander l'impoflîble , & ce qui ne s'eft 
jamais trouvé dans les Societez les plus 
faintes : il fuffit que les Reglemens en 
foient juftes y les Ordonnances conformes 
à la raiibn ; que les Loix de l'Evangile y 
foient eftimées , & que les Coûtumes y 
foient accompagnées de tant de droiture > 
que Ton n'y puifle rien remarquer d'in- 
jufte , d'abufif , & de mal dirigé. , 
Il n'appartient qu'aux honnêtes gens, 
qitf ont le fendaient . bon & fain , de ju- 
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ger faeement des chofes , die Ariftote % 
&c de donner le prix à celles qui le méri- 
tent : toute perfonne raifonnable donne 
toujours fon approbation à tout ce qui 
eft honnête , & félon les règles de la 
bienfèance : & comme la puiflance de 
bien a^ir & de pratiquer la vertu , eft 
tres-inegale dans les parfaits & dans les 
imparfaits , dans les {âges & dans les im« 
prudens , dans les Juftes & dans les vi- 
çieux , dans- les enfans & dans les vieil- 
lards y dans ceux où la raifon eft infirme, 
Se dans ceux qui tapofledent çn perfec- 
tion i Ion rie doit pas efperer que toutes 
les perfonnes d'unç même condition foient 
également de bonnes mœurs, égafement 
iages , également verçueufes. 



s l t r * 

CHAPITRE III. 

Çomfaraifon du Célibat volontaire , avec 

la Vie Monaftique, . 

» » 

QU o i qv e les Monafteres doivent 
eftre le berceau de l'innocence, lç 
tombeau de la volupté , l'exil de la chair 
& du fang , & un dégagement univerfel 
de toutes chofes , néanmoins il n'eft pas 
impoffible , que la vertu ny foit mal- 
traitée , la convoitife réveillée ^J'amom 
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des parens renouvelle , & que la pauvfe* 
té Evatigelique ne rech(E5rcn& ce qu'elle 
avoit meprifè. 

S'il arrive par malheur , que Ton tom« 
be dans le. péché par un retour vers la 
convoitife des chofes 4î genereufement 
abandonnées y la confufion en eft plu* 
grande , & k- cônfcience plus troublée; . 
comme 1 on y doit eftre mort à toutes les 
alliances humaines^ lors queTtrti vient 
à expérimenter des ; fentimeris trop em- 
preffez > ceft une peine extrême d en être 
feparé pour jamais. Enfin > la difficulté 
que Ton trouve à fouffrir le befoin des 
chofe^que Ton a quittées , ne ïàuroit 
eftre que tres-penible : totltcs ces tïaver- 
fes peuvent arriver dans là vie Mortafti- 
que -, & quoique cela n'en diminue au- 
cunement le mérite , néanmoins elles peu- 
vent eftre des occafîons dè chute , ou au . 
moins , de tent^^pn pour ceux qui ne 
font point parfaits > félon l'efprît dç ré- 
gularité , ou qui ne font pas appeliez de 
Dieu à cet état. 

L'on peut dire , avec beàiicoûp de raU 
fon , que les perfonnes qui paflènt leur 
Vie fans engagement , font en poffeffion 
de trois grands avantages , que Ton ne 
peut pas avoir dans le Cloître avec tant de 
Facilité. Le premier eft la liberté de con* 
fcicnce : le fécond P le pouvoir de lecou* 
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tir fes parens , félon l'obligation du pre* 
cepte naturel i & letroifieme, la prati* 
que des œuvres de mifericorde , que Ton 
ne fauroit exercer , que par le moïen des 
commodité* temporelles. 

X'innocencer eft une chofe fi délicate, 
mi'elle peut fe perdre par une infinité 
d'endroits : Non feulement elle fe perd 
par ^impureté du corps ; mais encore elle 
peut eftre blèlfée par toutes fortes de pe* 
chez. Dans cette grande diverfité de ma* 
ladies fpirituelles , elle n'a qu'un remède 
pour fe guérir , qui eft la Pénitence. Et 
comme LEglife ne fe contente pas feule- 
ment de celle qui eft intérieure y & qu'il 
faut que l'accufation de nos fautes ac- 
compagne le repentir de nos cœurs j c'eft 
une peine extrêmement rude , lors que 
Ton n'a pas le choix de ceux > aufquels 
il les faut déclarer. 

Selon les maximes des Spirituels , la 
confcience pure & tranquille eft la vie 
de l'ame , laquelle ne peut avoir de re- 
pos \ fi cette partie fi neceflaire à fa Jufti- 
fication > vient à manquer. C'eft aufli par 
cette raifon , que je mets ici pour le pre- 
mier privilège des Neutraliftes , la liber* 
té de choifir tels Confefleurs & tels Di* 
testeurs de confcience , qui leur feront 
les plus convenables , pour leur déclarer 
les maladies de leur ame, Souvent ces 1 
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fortes de maladies , pour eftre ou trop 
fecretes , ou trop onereufes , ne fe peu- 
vent communiquer qu*aux perfonnes , 
pour qui Ton a une grande confiance, 
Cette vérité eft fi confiante , que Ton 
voudroit quelquefois fe cacher à foi-mê- 
me, ce qu'il faut découvrir aux Lieute- 
nans de Jesus-Christ fur la terre. 

Nous fommes fi fenfibles au point 
d'honneur -, nous fommes fi jalou^f de 
nos fecrets > que nous ne les confions 
prefque jamais a la difcretion des autres , 
lans une extrême répugnance } & cette, 
répugnance ne peut eftre furmontée , que 
par un principe de confcience , & par le 
choix dune perfonne , qui foit capable 
de nous confolèr > &. de diminuer un peu 
la peine > qui eft infeparable de laccufa-r 
tion de nos péchez. 

Je ne prétens pas dire ici , que les per- 
fonnes religieufes foient captives pour le 
fait de la confcience , & que les moïens 
neceflaijres pour fe conferver dans une 
fainte liberté > leur foient ôtez : mais je 
eux foutenir', fans crainte de repre^ 
enfion, que les fecours qu'on leur don* 
ne à cet effet , ne font jamais fi univer- 
feis , que ceux qu'on peut avoir dans 
line yie libre. 

. Rien n'pft plus ficile , en cettte vie 
mortelle, que de defcendre de Terufalem 
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à Jéricho , ceft-à-dire, de tomber de la 
grâce dans le péché > Se de l'état d'inno- 
cence dans celui du crime -, car fitôt que 
par un extrême malheur on tombe en- 
tré les mains de ces voleurs impkoïa- 
bles , djui font le Diable , le Monde Se la 
Chair 3 Ton eft incontinent dépouillé des 
dons précieux de la Grâce Se de la divine 
Charité > l'on eft navré de toutes parts > ' 
je veux dire , les facuitez de 1 ame font 
fi affoiblies Se fi corrompues , que fi l'on 
ne fè confie à un charitable Directeur , 
lequel , comme un autre Samaritain , me- 
dicamente nos plaies avec l'huile de la 
douceur x Se le vin de la feience , on 
court grand rifque de périr miferable- 
ment. 

Ç'eft une chofe étrange , que ceux qui 
nous peuvent foulager, évitent les occa- 
fions de nos demandes y pour ne pas eftre 
dans celles de nous Elire un refus : Cela 
arrive rarement dans une vie libre y parce 
que fi Ton eft privé de l'âfliftance (piri- 
tuelle , que Ton ef^eroit d'une perfonne, 
Ton peut recourir a une autre ; Se fi Ton 
eft encore trompé dans (on attente » Ton 
peut toujours chçrcher , jufques x à ce 
qu'on ait fait rétifcontre de ce que l'or* 
defire. Cette recherche ne fauroit man- 
quer d'avoir un heureux fitecés , parce 
que nous fommes dans un temps où Y on 

y 
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trouve abondamment de ces Ouvrîeft 
Evangeliques , qui fe plaifent à la con- 
duite & à la direction des ames. 

Il n'y a point de condition , quelque 
parfaite qu elle foit , qui n'expérimente 
beaucoup de miferes \ & les ravages que 
le pechè a fait dans le monde , font fi 
. grands , que c'eft un bonheur incompa- 
rabie de pouvoir choifir un homme ha- 
bile , qui nous aide à nous en retirer* 
C'eft l'avantage des Neutraliftes , qui font 
fort libres pour trouver un homme, qui 
prendra foin de leur conduite : & fi elles 
n'ont pas bien rencontré , elles font tou- 
jours dans le pouvoir de faire une nou- 
velle découverte. Les troubles de l'efprit 
humain font fi grands , & fes change- 
mens fi continuels , que Ton ne trouve 
rien de certain dans le monde y & l'on 
peut dire , que bien fduvent la conduite 
des Spirituels eft aufli agitée que le Gou- 
vernement des Politiques.* Ceft donc un 
^rand avantage que d'en pouvoir faire 



m 
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CHAPITRE IV. 
Second privilège du Celibdt volontaire* 

LA Nature a imprkaé tant d'amour 
dans les cceurs ,des hommes , po#r 
ceux defquels ils ont reçu Pesftre , qu'ils • 
ne peuvent jamais démentir tes faumms 
de tendreté 3 qu'ils ont pour kw$ pro- 
ches parens -, & lors que par malheur ils 
font dans la neceflSté , ou accable?: <Ta£- 
fliétion de quelque manière que pepuiljjb 
eftre , ils refTentent leurs peines 3 §c fotit 
dans le chagrin > quand ils le? votept 
fbufFrir. Mais lors qu'ils font dans Vur*- 
puiflance de les (bulager $c de leur œil- 
dre fervice , leur douleur eft exuêroe y 
Se ils ne s'en peuvent confoler* 

S. Auguftin nous apprend , quçe fc>r£ g tM f ê q t 
que Dieu commanda au Patriarche Abça- 
ham, qui étoit en Mefopotwjiie, defoir- 
tir de fa terre & de la n»i{pn de fort pè- 
re , ce n'étoit pas afin qu'il en (bnît/de f££ m 
corps 7 ce qu'il avoit déjà fait : mais pour 1 * * 
lui apprendre qu'il en devoit retirer fon 
efprit , qui avoit encore de l'engagement 
pour la Maifon paternelle , puifqu il 
peroit d'y retourner. Ce &int Do&eur * 
fait cette reimrcjue^^our apprendre au* 



î 5 S 1 Du Célibat v olontahre , 
perfonnes qui abandonnent le monde > 
pour {c donner à Dieu , que l'éloignè- 
ment du fiecle doit eftre plus de cœur y 
que de corps # , & que la demeure du Cloî- 
tre ne fait pas la perfection y n'en étant 
feulement qu'une ma^|ue extérieure. 
Cette doctrine fait aflez connoître 3 

Îiue les perfonnes particulièrement con- 
acrées a Dieu doivent eftre tout -à-fait 
détachées de leur famille : néanmoins 
Ton ne doit pas croire , que le comman- 
dement que le Seigneur fit au même Abra- 
ham , de quitter Ion païs & fes proches > 
fût dans le deffein d'abolir en fa perfon- 
ne &c dans les autres qui fuivroient {on 
exemple > cette loi naturelle > qui oblige 
indifpenfablement tous les hommes à 
l'amour de ceux qui leur ont donné 
l 'eftre : ce n'étoit que pour apprendre aux 
ames fidèles , qu'il fe faut détacher inté- 
rieurement de toute affection defordon- 
née envers les parens , lors qu'ils nous 
empêchent d*eftre entièrement à Dieu. 

Quelque mortifiées que foient les per- 
fonnes qui vivent dans le Cloître > elks 
ne perdent jamais les fentimens. de ten- 
j dreffe, qu'elles doivent à leurs proches: 
parce que c'eft un amour auffi naturel au 
cœur humain > que la relpiration , la vue 
& les quatre autres fens , le font au corps 
de ranimai. C'eft donc un fu jet de grand 
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mérite , lors que l'on eft aflfez fort pour 
furmonter ces affe&ions tendres Surnatu- 
relles , que Ton a coutume de fèntir pour 
ceux qui nous font unis par la proxi- 
mité du fang : comme au contraire , ceft 
une peine extrême , lors que Ton fuc- 
combe à cet amour naturel ; fouvent Ion 
fe trouve accablé fous le poids de leurs 
iffli&ions &c de leurs fouffrances , ou 
bien élevé par leur profperité & par leur 
- bonne fortune. 

Si Ton fe trouve dans Fimpuiflance 

• de donner du fecours à ces perfonnes > 
' que Ton aime tendrement, l'elprit eft agi- 

• té de mille troubles > vqiant qu'on ne 
peut ni les confoler dans leurs amidions, 
ni les fervir dans leurs maladies , ni en- 
fin les affilier à l'heure de leur mort : car 
il faut eftre bien fort pour furmonter 
' une douleur , dont ks principes font fi 
naturels > qu'on ne fauroit jamais les a- 

* neantir ; & tout feparé que l'on foit du 
monde , Ton ne peut mourir à des fenti- 
mens qui font nez avec nous. 

C'cft ici un merveilleux avantage pour 
les Neutraliftes ■> qui peuvent pleinement 
Satisfaire à ce droit naturel ; car étant li- 
bres de leur perfonne , & maîtrefles de 
leurs biéns > elles font dans le pouvoir 
•*4le remédier aux neceffitez de leurs prê- 
ches : elles peuvent , en tout-temps, tes 

- 
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confoler, leur rendre fèrvice, & fatisfai- 
re à tous les devoirs que la Nature inf- 
pire , & que la Loi de Dieu ordonne. 

Ceux qui foutiendroient que Ton peut 
voir fes pères & mères , les frères & 
fœurs y 8c autres proches parens > dans 
la neceflïtç & dans la mifere , fans re£~ 
fentir de la triftefle , feroient des gens 
inhumains y qui ne meriteroient pas d'être 
dans la Société civile. 
» Entre les plus grands maux qui peu- 
» vent arriver aux hommes , dit S. Ber- 
» nard , c'eft d'eftre fans âffe&ion les uns 
„ pour les autres. Mais afin de ne fè pas 
n tromper dans les amitiez humaines , il 
>• faut prendre garde 5 dit encore ce Pere, 
*> qu'il y en a de trois fortes : celles que 
»la chair engendre, d'autres qpe la rai- 
• » fon produit > & celles enfin que la fa- 
» gefle aflaifonne. La première > félon 
S. Paul > n'eft point félon la Loi de Dieu r 
la féconde s'accorde à la Loi divine ,dau- 
tant qu'elle eft bonne & falutaire : mais 
la dernière eft beaucoup plus excellente > 
parce qu'elle goûte combien le Seigneur 
eft doux ; c'eft-à-dire > que cette dernière 
Cotte d'affedtion n'appartient qu'aux par- 
faits 5 que la première n eft propre qu'aux 
charnels y pendant que celle qui tient le 
milieu , eft ordinaire pour k$ perfonne? 
tendres & bumaiije$r 
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Ceft aufli de cette aff^ftion raifbnna- 
ble, que parle faint Auguftin, quand il 
dit y qu'il y a une charité humaine y par 
laquelle Ion doit aimer les pères y les 
mères > les frères > les fœurs y les femmes, 
les enfans , les amis , & le païs où Ton 
a pris naiflance. Toutes ces chofes ont 
un lien de neceflïté , & en quelque façon 
d'une charité y qui fc trouve même entre 
les Païens > car c'eft un amour qui eft 
fondé fur la nature > & qui eft beaucoup 
relevé par le Précepte , que nous en fait 
la Loi écrite y & qui eft entièrement per- 
fectionné par la Loi de grâce , dans la- 
quelle doit reener la divine charité. En* 
rore que cet amour fenhble que Ion a. 
pour Ces parens y loit fondé fur la natu- 
re y fîtôt qu'il eft accompagné* du motif 
de plaire à Dieu par Pobfervance de fes 
Commançîemens - y il eft mis au rang de la, 
plus grande de toutes les vertus. 

Par la liberté que j'attribue aux per- 
{bmies y qui paflent leur vie fans enga- 
gement y de pouvoir affifter y & d'eftre 
utiles d'une façon fînguliere aux perfon- 
nés aufquelles elles appartiennent par là 

Sroximité du fang ; je ne prétens pas de 
ire , que dans les autres conditions Ton 
ne pumè s'acquitter de ce devoir eflen- 
tiel : mais j'avance feulement y qu'il eftr 
jplus aifé d'y fatisfaire dans la -neutralité, 
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nue dans leQCloître , où Ton eft dm* 
limpuiflance d'afllfter fes parens dans 
leurs neceffttez , & de les confoler dans 
leurs difgraces. Cela eft fi véritable, qu'il 
n'eft pas même permis aux Religieufes 
de les vifiter dans leur maifon , ni de* 
leur rendre aucun devoir de civilité 8c 
de bienfeance. 

Si , félon (âint Auguftin , ce n'eft pas 
violer la Loi , ni contrevenir à fon in- 
tention , lors que Ion y manque pour 
faire un plus grand bien > à plus forte 
raifon peut-on faire un bien {ans aucune 
crainte , lors que Ton n'a point promis 
celui qui lui eft oppofé. - , 
Les pcrfonnes qui vivent dans le Céli- 
bat , non feulement font exemtes des crain- 
tes, qui peuvent troubler celles qui font 
r engagées dans le Cloître : mais 'encore 
elles peuvent participer à leur mérite > 
lors que dans la focieté de leur famille , 
Se dans les fervices qu'elles rendent à 
leurs parens & au prochain, Tefprit Se 
le cœur en font entièrement détachez , 
comme on Ta pu voir en parlant du com- 
mandement , que Dieu ht au Patriarche 
Abraham , de quitter fon païs y & d'aban- 
donner fon pere , pour aller dans une 
Terre éloignée. En effet y Toit n'eft pas 
réputé eftre du monde , félon la fainte 
Ecriture > & au. fentiment des Spirituels T 

ters 
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Tors que Ton y demeure feulement de 
corps , & que les defirs fie les afFe&iohs 
en font feparées. 

Si nous apprenons dans l'Evangile , 
que le Monde a efté fait par le Verbe , dit 
un Auteur de ce temps , cela fe doit en- 
tendre de ce Monde élémentaire 3 qui eft 
cpmpofé du Ciel , de la terre, & de tou- 
tes les créatures qui s'y rencontrent : mais 
quand il nous enfèigne que le Monde ne 
Ta pas connu, il entend parler du monde 
moral &c coupable , qui comprend tous 
les pécheurs , lefquels pour trop aimer 
le monde , en ont tres-juftement retenu 
le nom , étant appeliez par le S. Efprit # 
les hommes ou les gens m monde. 



CHAPITRE V. 

Troijiéme privilège dn Célibat 
volontaire. 

OU o 1 ou e toutes fortes de perfon- 
nés foient obligées à la pratique des 
œuvres de pieté &c de mifericorde -, néan- 
moins il eu certain que celles (jui font 
libres , peuvent plus facilement s y adon- 
ner , que les autres qui font dans le Cloî- 
tre : parce que leur retraite &C leur affi- 
duité aux divins Offices , &c leur pau- 
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vretè volontaire , les mettent dans Tim^ 
puiflance de pratiquer par elles-mêmps 
les bonnes œuvres , qui Fervent à Futili- 
[ té du prochain. 

Ceft le devoir des perfonnes qui paf- 
fent leur vie dans le Célibat , d'enfeigner 
les ignorans , de confoler les affligez , 
& de donner confeil à ceux qui font in- 
certains & flottans & comme les mi- 
feres de cette vie font fans nombre , il 
faut encore que, félon leur pouvoir , elles 
donnent à manger à ceux qui ont faim , 
logent les Pèlerins, affilient les Etrangers, 
rachètent les Captifs , fervent les mala- 
des s , vifitent les prifonniers . & enfeve- 
liffent les morts : parce qu'étant maî- 
trefles de leur temps & de leurs biens , 
elles ont beaucoup plus de facilité pour 

{pratiquer toutes ces grandes a&ions, que 
es perfonnes religicules , qui arrivent à 
la perfection de leur état , par d'autres 
moïens plus propres à la fainteté de leur 
vocation. 

Encore qu'il foit véritable , que les 
perfonnes qui font dans les liens du ma- 
riage , pratiquent fouvent les œuvres de 
mifericorde fpirituelles S>C corporelles i 
toutefois Ton ne fauroit ignorer, que les 
Neucraliftes ne puiflênt le faire avec plus 
de promptitude & d'affiduité , étant li- 
bres des emjpêchemens , qui emportent 
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Je temps & la liberté des gens mariez. 

Ceft un fi grand bonheur de pouvoir 
faire du bien aux pauvres & aux affli- 
gez , que c'eft ce qui nous rend confor- 
mes à Je sus -Christ , lequel en toute, 
fa vie a toujours foulage les miferables._ 
S. Bernard dit à ce propos > que les bon- 
nes œuvres font les argumens de la foi^ 
c eft-à-dire , qu elles en font les effets &C 
les marques , par le moïen defquelles 
nous apprenons à la connoître. Ceft ce 
que nous enfeigne encore l'Apôtre faint 
Jacques y quand il dit , Que la Religion Ch*p. r* 
fure & fans tache 9 ceft de vifiter les veu- % 7* 
ves & les orphelins en leurs affligions . 3 
affifter les pauvres , & fe garder d'eftre cor* 
rompu par les convoitifes du monde. 

Puifque la perfedion des Chrétiens 
con^fte dans les œuvres de mifericorde > 
c'eft avec raifon , que je fais voir que 
c'eft un grand avantage aux perfonnes, 
qui les peuvent pratiquer avec plus de 
facilité 3 que dans les autres conditions % 
où Ton fe fantifie par des exercices qui 
leur font plus convenables. S. François 
de Sales nous enfeigne cette vérité , loçs 

Îiu'il dit y que tous les véritables Amans * 
ont égaux , en ce qu'ils donnent leur « 
cœur à Dieu de toutes leurs forces i ce 
mais qu'ils font tres-inégaux en ce qu'ils* 
le donnent diverfement , & en diffe- « 

*• — ■ ; — » 
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w rentes manières ; car les uns le don* 
» nent pat le martyre , les autres par la 
» virginité j ceux-là par l'aumône , ceux- 
», ci par la pauvreté : il y en a qui le don* 
» nent par la contemplation , & d'autres 
» par l'a&ion , Se tous en gênerai le don- 
» nent par Fobfervance des divins Com- 
» mandemens > cependant les uns le don- 
» fient avec moins de perfection que les 
» autres. 

Ces ames chrétiennes doivent eftre fi - 
genereufes , que jamais rien ne puiffe les 
contraindre à changer de mœurs , fi elles 
font bonnes & conformes à la raifon. 
Ce feroit une chofe bien étrange y fi elles 
avoient moins de courage 3 que les Prin- 
ces & les Capitaines de la Grèce > let 
■ quels ? au rapport de THiftorien d'Ale- 
^î»/f- xandre > ne pouvoient fe refoudre àjpren- 
dre l'habit des perfans , ni de fuivre leurs 
coutumes > quoique ce grand Monarque, 
qui vivoit > Se qui s'habilloit à la Per- 
fanne pour gagner ceux de cette Nation, 
les comblât de bienfaits pour les attirer 
à lui y fafls que jamais il pût les vaincre 
en ce point , ou du moins avec une ré- 
pugnance extrême. C'eft ainfi que doi^ 
veht faire les perfonnes libres ,aufquelles 
les manières d agir des autres deviendront; 
pénibles > fitôt qu'elles feront charmées 

0e l'excellence de leur condition, 

• • «■ . — • ™ 

* 
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CHAPITRE VI. 

m 

Quatrième avantage des fer forme s libres a " 
qui eft de pouvoir éviter une fâcheufc 

Société. 

PLut a r que dit 3 que fortir de Te 
lenfance pour entrer au rang des v# 
hommes , ce n'eft pas une liberté : mais 
feulement un changement de maître : cela 
nous fait voir que toute la vie humaine 
n'eft autre chofe qu'un état de foumiffîon 
& de dépendance , & que Ton ne fort 
de Tune que pour rentrer dans une au- 
tre plus fâcheufe & plus pénible. 

La Jeunette trouve fa captivité plus 
douce i & à mefure que Tort avance en 
âge , Ce fardeau devient plus pefant & 
plus rude : cela arrive pour deux raifons. 
La première > que la fujettion de l'enfan- 
ce eft courte & de peu de durée , au lieu 
que celle que Ton embraffe > en époufant 
un mari , eft auffi longue que la vie y Se 
ne peut finir que par la mort de l'un des 
deux. La féconde raifon vient du peu de 
connoiffance qu'ont les jeunes gens ; ils 
ne favent pas difeerner en quoi conûfte 
le véritable bonheur -, & par confequent 
ils ne fauroient eftre fenfibles à leur pro- 

X iij 
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pre mifere : mais pour ce qui eft des per- 
fonnes qui font dans un âge parfait > é- 
tant plus éclairées & mieux inftruites > 
elles reflentent plus vivement les chofes 
qui les peuvent affliger. 

Entre toutes les difgraces qui doivent 
eftre fenfibles aux hommes > il n'y en a 
point de plus grande > que la rencontre 
d'un mauvais parti dans Pétat du maria- 
ge j car c'eft un mal qui en renferme 
tant d'autres , qu'il eft impofïible de les 
rapporter tous } c'eft pourquoi l'on ne 
doit pas s'étonner fi je mets au rang des 
privilèges du Celfbat , de n'eftre pas fu- 
jette aux fâcheux traitemens d'une mau- 
vais focieté : puifque les maux qui ac- 
compagnent un fort fi fatal > ne le peu- 
vent fupporter fans un fecours extraor- 
dinaire du Ciel. 

Mais avant que de parler d'une chofê 
qui eft connue de tout le monde , il faut 
avertir ici , que ce n'eft point pour di- 
minuer leftime que l'on doit pour un 
état , qui eft établi de Dieu , receu dans 
TEglife y & dont l'ufage eft commun par 
toutes les Nations de la terre : au con- 
traire y je fuis bien aife de faire voir , que 
c'eft un avantage pour les perfonnes que 
Dieu y deftine , avant que de parler de 

celles y qu'il appelle à une autre voca- 
tion* 
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Si-tot qu'Adam eut reçu de Dieu fa ' 
femme , la première de toutes les autres, 
voïant qu'elle étoit de même nature 8c 
de même condition que lui , il s'écria , 
tranfporté de joïe : Celle-ci eft os de met 
os, & chair de ma chair* Alors le Seigneur 
lui dit : Vhomme abandonnera [on pere ' 
& fa mere , pour s* attacher uniquement à 
fa femme. Cette fbeieté, après avoir efté 
commandée de Dieu au commencement 
du monde y eft encore recommandée en 
tant d'endroits de l'Ecriture Sainte , que 
cela eft prefque inconcevable. Maris , « ' 
aimez vôs femmes , dit l'Apôtre faint « r/fT^ 
Pierre , comportez - vous diferetement « |« 
avec elles > comme étant plus fragiles , « 
Se leur portez honneur comme à celles * 
qui font héritières de la grâce & de la ce 
vie éternelle : vivez en la foi d'un com-cc 
mun confentement & d'une amitié mu-^ 
tuelle , & foïez mifericordieux , mo- C c 
deftes , & humbles , parce que vous u 
eftes appeliez à ce: état , afin que vous « 
aïez pour héritage la benedidion du « 
Seigneur. * 

S. Paul , en toutes {es Epîtres , donne 
de fi excellens préceptes aux perfonnes, 
qui font engagées dans les liens du ma-, 
riage , & il en parle avec des éloges fi 
fpecieux, quec'eft une chofe digne d'ad- Ephefc 
miration : Maris y aimez vos femmes y « *« 

X... . . 
Ulj 
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M dit ce grand Apôtre, comme Je sus- 
ce Christ aime {on Eglife , pour la- 
quelle il s'eft livré à la mort. 
Parce que tout animal eft fujet à la 
mort , dit un grave Auteur > la fagefle 
& la puiflance du Créateur perpétue les 
cfpeces par la génération i & comme Dieu 
n'eft pas moins admirable dans les Ou- 
vrages de Ton amour , qu'en ceux de fa 
puiflance > fi après qu'il eût créé l'hom- 
me y il jugea qu'il n'étoit pas à propos 
de le laifler feul > mais qu'il avoit oe- 
foin d'une Aide , qui lui tût femblable i 
de même lors qu'il voulut racheter l'hom- 
me > il trouva qu'il n'ètoit point à pro- 
pos de laifler Marie feule ; c'eft pourquoi 
il lui donna un époux , pour l'affifter en 
tous fes befoins. 

Si l'on ôtoitde l'Eglife cet honorable 
Sacrement , dit S. Bernard , elle feroit 
bien-tôt remplie de Concubinaires , d'In- 
ceftueux > de gens mois , effeminez , & de 
toute forte de perfonnes immondes. 
f s Saint Thomas 3 dont l'efprit n'a rien 
iV*M« ignoré , après avoir dit, que la vie de 
4 * l'homme fe doit conferver par l'ufage des • 
biens > qui fervent à la foutenir , & par 
Tafliftance des Serviteurs neceflaires pour 
l'adminiftration des mêmes biens , ajoute 
aufli-tôt qu'il ne peut jamais conferver 
fon efpece fans la focieté d'une femme * 
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& que par cette raifon Dieu dans la Loi 
ancienne a fait des Ordonnances tres-équi- 
tables , en faveur des uns & des autres. 
Il voulut qu'il fût permis aux hommes de 
choifir pour femmes y des filles ou des 
veuves 3 de leur Tribu , fans pouvoir 
néanmoins fe marier à celles d'une Na- 
tion étrangère. Il étoit encore ordonné, 
que le mari qui auroit accufé fa femme 
de quelque crime énorme , & qui n'au- 
roit pu le prouver , feroit feverement 
puni -, & que pour favorifer les nouveaux 
mariez 3 ils ne feraient point fujets aux 
Charges & Impofitions publiques y les 
premières années de leur focieté : Il étoit 
même expreflément défendu de recevoir 
au nombre des foUgus , celui , lequel de- 
puis peu avoit épOTué une Vierge ou une 
veuve parce qu'il eft dangereux que la 
crainte de perdre ce que l'on aime, n'in£ 
pire dans le cœur d'un homme, des appré- 
hendons y des inquiétudes chagrinantes , 
ou bien parce que le Peuple eût regardé 
comme un prelage de malheurs , l'obli- 
gation où auroit efté un homme nouvel- 
lement marié , de fè voir privé , en un 
moment , d'un bien qu'il avoit efperé 
pofleder long-temps , & qu'il avoit ac- 
quis fi juftement. 

. Nous apprenons de Seneque , qu'un 
Orateur Romain difoit un jour dans le 
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d'W S enat y <l ue jamais les hommes ne cte^ 
troverjês voient entreprendre de guerre , Ci ce n'é-- 
toit pour la confervation de la liberté, 
pour l'amour des femmes , & pour la 
défenfe des enfans. Ce n'étoit pas feule- 
ment de ce temps -là , que cette Nation 
des Latins étoit affectionnée 3 ou pour 
mieux dire , paffionnée pour le fexe : 
puifque plutarque nous rapporte , que 
Romultu aïant peuplé la ville qui porte 
fon nom , de gens ramaflez de tous les 
païs y comme ils n'a voient point de fem- 
mes .> il leur ordonna dans une réjoiiif- 
fance publique > de ravir celles des Sa- 
bins, pour les èpoufer : ces Peuples en. . 
- enlevèrent jufques au nombre de hx cens 
, quatre-vingt-trois. EJifuite Ton fit un 
Traité de Paix avec fwparens & les al- 
liez de celles qui avoient efté enlevées, 
dans lequel il y avoit plufieurs articles 
en faveur des femmes ; & fur-tout qu'- 
elles ne feroient pas obligées de rendre 
fervice à leurs maris , dans les cho fes ab* 
je&es & ferviles , mais feulement dans 
les ouvrages honnêtes & conformes à la 
bienfeance. 

Autrefois c'étoit une coutume parmi 
les Grecs & parmi les Romains , qu'ils 
puniflbient , par de grofles amendes , 6c 
même du bannifTement, ceux qui ne vou- 
loient point s'engager dans le mariage i 
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parce que voulant accroître leur puiflan- 
ce , ce qui ne fe pouvoit faire que par la 
multiplication des hommes , -ils étoient 
fort portez & emprcflez pour augmenter 
leur nombre par les mariages & par les 
. Colonies : ils s'alhoient même quelque- 
fois avec leurs ennemis , & communi- 
quoient le droit de Bourgeoifîe aux Vil- 
les & aux Provinces y qui pou voient fer- 
vîr à l'accroiffement de leur grandeur. 

C etoitune opinion fi bien gravée dans 
Tefprit des Peuples anciens , que l'amour 
des femmes avoit tout pouvoir fur les 
maris , que pour en donner la connoif- 
fance j non feulement ils fe font fer vis de 
fi&ions , comme de reprefènter la def- 
cente d'Orphée aux Enfers , pour en re- 
tirer fa* femme Etiridyce : mais encore par 
des Loix fort engageantes , ils nous ont 
fait connoître, que cet amour eft pres- 
que invincible. Telle fat l'Ordonnance 
de Salon , Legiflateur d'Athènes, qui dé- 
clara les Donations faites par les mourans 
bonnes & valables , fi la force & Tin* 
du&ion des femmes n'y étoient pas in- 
tervenues. Il mit au rang de la violence > 
l'affeâion trop ardente pour le fexe , 
comme une chofe a (fez puiflante pour 
décevoir Fefprit des hommes. Enfin c'eft 
ce qui l'obligea de déclarer les Donations 
qui fe faifoient entre les maris & les fem- 
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mes , contraintes & violentées 3 croïant 
que rien n'étoit capable de renverfer le 
jugement , & de changer la volonté , * 
comme les tendre (Tes réciproques de ces 
perfonnes > qui paflent leur vie dans une 
fi étroite fociete. 



CHAPITRE VIL 
Suite du même Jhjct. 

ON vient de voir dans le Chapitre 
précèdent , la neceflîté , les fecours, 
& les privilèges du mariage ; & Ton 
prendra peut-eftre pour un paradoxe ce 
que j'ai avancé , que le Célibat poflede > , 
beaucoup d'avantages par - deflus lui , | 
quoiqu'il Toit la première vocation & la 
plus univerfelle néanmoins c'eft une vc- * | 
rité confiante y que la vie libre eft un état i 
plus doux & plus tranquille, 

Puifque les maris doivent avoir tant 
d'amour & tant de complaifance pour 
Tcurs femmes , l'on ne peut pas croire 3 
qu'elles tombent jamais dans le repentir 
par leurs mauvais traitemens i & c'eft ce 
que l'on ne pourroit jamais fe persuader, j 
fi l'expérience ne nous apprenoit qu'il y 
a plus de femmes dans la triftefle > que 
dans la joie , & qu'il y en a beaucoup 
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plus de mécontentes que d'heureufes. 

Sans entrer dans le détail des peines 
infèparables de cette condition , je con- 
fidererai feulement deux chofes : La pre- 
mière, l'entière foumifïïon qu'elles doi- 
vent à leurs maris : La féconde, les pei- 
nes fans remède , quelles fouffrcnt de 
leurs procédez injuftcs , ou de leurs trai- 
temens trop rigoureux. 

Comme la divifïon & la mefîntelli- 
gence des perfonnes qui font unies par 
un lien Çi étroit , paroît un peu extraor- 
dûuire , il en faut chercher les caufes , 
pour connoître Jçs fources de leurs dé- 
plaifirs : Elles viennent prefque toujours, 
ou d'un piauvais naturel , ou d'un Amour 
trop paflîpnné > pu d'un changement blâ- 
mable £c ridicule : : Çes, trois chofes fer- 
vent de principe^ à tous les méconten- 
temens que les perfonnes mariées re- 
çoivent les unes des autres 8ç par con- 
fequent c'eft un tres-grand avantage à 
celles qui viyent dans le Çelibat , d'en 
eftre délivrées. 

Un Auteur moderne, parlant du Ma- 
riage , afTure qu'il eft traverfé de tant 
de çontrarietez , rempli d'un fi grand 
nombre de miferçs , & accompagné d'une 
dureté iî pénible , que tout cela eft ca- 
pable d'en détourner ceux qui exami- 
nent ççs circonstance? &c ces prticulfu 
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ritez. Si rimpetuofité de la mer eft «gran- 
de , dit un Sage , l'ardeur du fer chaud 
merveilleufe , la pauvreté infupportable, 
& une infinité d'autres chofes mal aifées 
à fouffrir ; la rencontre d'un mauvais 
parti eft incomparablement plus fâcheufe 
que tout le refte. 

Pour comprendre ces veritez > il faut 
confiderer les devoirs de femmes : lis 
font fi grands > que pour les accomplir , 
il feroit neceflaire qu'elles fuflent ornées 
des vertus y que S- Grégoire de Nazianze 
rapporte avoir efté en fa fœur Gorgoniè \ 
de laquelle il dit ces belles paroles : 
» Qu'encore qu'elle fût liée à la chair , 
»elle nétoit pas feparée de l'efprit de 
* Dieu y qu'aïant un mari pour maître , 
n elle n'oublioit pas fon premier Chef, 
» Jesus-Christ i & que pour eftre 
M mere de plufîeurs enfans 3 elle n'avoit 
n garde de négliger la pieté -, mais que 
»ce lui étoit un fujet pour la cultiver 
n davantage, en arrofant ces jeunes Plan- 
n tes par fes falutaires inftru&ions , &C 
»en les foutenant par fes bons exem- 
n pies car elle favoit tres-bien , que VèC 
m prit & la raifon doivent conduire les 
w mariages , afin de les rapporter entie- 
rement à la vertu. # 
Saint Jérôme explique ces grandes obli- 
gations en de$ termes fort preflans , lor$ 
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3u il dit à une Dame de qualité : Vous C c 
evez , par vôtre obeïflance , faire con- et f£i* 
noître que vôtre mari eft le maître; u 
vôtre humilité doit le relever , & vô- ce 
tre foumiffion le faire refpe&er de tous t « 
ceux qui le connoiffent ; & vous ferez t c 
d'autant plus honorée, que vous lui ren- M 
drez d'honneur, puifque, félon l'Apô-cc 
tre , l'homme eft la tête de la femme , xt 
& que le corps ne fauroit eftre bien cc 
orné , fi la tête neft parfaitement tc 
parée. u 
Ce faint Dpdeur , pour nous appren- 
dre les fèntimens que nous devons avoir 
de cet état , dit ces paroles : Les règles 
de la doctrine Apoftolique n'égalent pas, 
comme ledit l'Heretique Jovinien, le Ma- 
riage à la continence; mais aufli elles ne le 
condamnent pas , comme fait Pheretique 
Manés ; pendant que S. Paul , maître des 
Gentils tient le milieu entre ces deux ex- 
tremitez , en accordant d'une part un re- 
mède à la foibleflè des hommes , & de 
l'autre en les portant à la Continence , 

{>ar la recompenfe qu'il leur promet en 
a première Epître aux Corinthiens , aux- 
quels il dit , qu'il eft tres-bon & tres- 
profitable de ne point s'engager dans le 
Mariage , mais que pour éviter le péché 
il eft permis d'en ufer : C'eft par con- 
jlefcendance que l'Apôtre l'approuve a 
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dit ce Perc , & non par forme de com- 
mandement. 

Quand S.Paul , qui donne à tous le* 
Chrétiens les inftrudions qui leur^ font 
neceflaires pour bien vivre , s'adreflè aux 
femmes mariées , il leur dit ces paroles : 
pil.c.y Soïem fujettes à vos maris , félon le com- 
mandement qui vous en a efié donne parle 
Seigneur : Et pour expliquer plus claire- 
ment la force de cette dépendance * il 
écrit aux Romains , que la Loi domine fur 
les hommes: pendant* leur vie : de manière 
aue les femmes font engagées & fourni fes 
4 la loi de leurs maris , tant quils font 
vivans , & rien peuvent efire délivrées , 
que par leur mort. 

Comme les femmes doivent obeïr à 
leurs maris * non feulement en ce qui 
concerne les bonnes- œuvres > & l'hon- 
nête conduite de loir vie , mais auffi en 

> ce <jui regarde le gouvernement de leurs 
familles , le manîment de leurs affai- 
res , & ,1e règlement de leurs perfon- 
nes 5 elles ont befoin de courage & de 
vertu pour remplir tous ces devoirs. 

. AujflS un Moderne dit à ce propos , que 
celles du fexe qui font appellées au Sa- 
crement de Mariage 9 doivent eftre tres- 
parfaires pour bien vivre en cette con- 
» dition. 

U faut bien que ce fardeau foit extrême- 
ment 
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ment rude , pénible , & que les obliga- 
tions en foient difficiles & onereufes 3 
puifque le Concile de Trente déclare ana- 
thême contre ceux qui ne voudront pas 
croire , que i'Eglife a pû ordonner des 
empêchemens , qui feparent les perfon- 
nes mariées , ou qu'elle a manqué , enfei- 
gnant qu'il eft en fon pouvoir de faire 
la Teparation des perfoniies mariées pour 
un temps ou pour to ûjours. 

La foumifnon qui eft pénible d'elle- 
même, devient fiipportable aux perfon- 
nes , qui n'agi (lent que par les principes 
de la raifon , & qui fe rendent toujours 
aimables par leurs manières d'agir : mais 
s'il arrive par malheur , que Ton {bit 
contraint d'obeïr & de plaire à ceux qui 
font rebixttans , defagreables , & d'un 
mauvais naturel i cet état eft fi rude, 
que fans une grâce extraordinaire il eft 
impoffible d'en foutenir les peines." 

S'il eft vrai ce que dit le Sage , que Ecdef 
deux amis fe donnent du fecours lun à 4 *' 
l'autre dans le tems de la necefïïté \ mais 
que l'amour du mari & de la femme les 
furpafTe entièrement : Nous pouvons dire 
dans un autre fens, aue fi-tôt que cet 
amour vient à difparoitre , & que Fin- 
différence & la dureté prennent fa place,-, 
c'eft une perfècution qui furpafTe tout ce 
Ton peut s'imaginer d'affligeant ; 
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Que les perfonnes donc , qui vivent dan* 
le Célibat, s'affermiflent dans leur vo- 
cation par la connoiflknce de la miferc 
des autres ; & que les duretez que fou£- 
frent celles de leur fèxe > qui font enga- 
gées dans cet état > les confirment toû- 
jours dans la neutralité. 



CHAPITRE VIII. ! 

Sur le même Sujet* 

C*Eft une chofe étrange y que Famout 
qui fait la douceur des perfonnes qui 
doivent pa {Fer leur vie enfemble y eft très- 
fouvent la caufè de leur peine lors qu'é- 
tant plus {ènfîble que judicieux y plus em- 
porté que jufte 5 il fïlit fbn penchant 
fans renftance* Le fôupçon y la méfian- 
ce y la jaloufîe y & toutes leurs facheu- 
fes fuites donnent des ennuis inconceva- | 
Mes -, car il eft de ces paffions comme de 
ce miroir enchanté que Ton voïoit dans ! 
Smyrne y Ville de Grèce, lequel au rap- 
port de Suidas y ancien Auteur > repre- 
. fentoit les plus beaux vifages y avec une ' 
cffroïable difformité % & les plus laids; ! 
avec des attraits qu'ils n avoient points 

La jaloufîe aveugle tellement I'efprit> ! 
qu'elle lui fait trouver des crimes * où 
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l'innocence fait régner la vertu : Souvent 
les femmes d'honneur , & dont la con- 
duite eft tout-à-fait régulière , ne laiflent 
pas d'eftre foupçonnées de leui?s maris v 
Ces hommes de petite cervelle (é mettent 
peu en peine d'obeïr au précepte que le 
Saint-Elprit leur fait dans l'Eccleïïafti- 
que, où il eft dit : N? foïez, point jaloux ch. 9. & 
de la femme qui vont eft unie x de cra nte 169 
quelle ne s* emporte imper ieufement contre 
vous ; & ne lui donnezpoint occafion Savoir 
des fentimens de méfiance a votre égard, 1 
farce quelle aura toujours le cœur en amer- 
tume* Cela eft encore mieux expliqué dans 
les Proverbes , où il eft dit > que laja-Ck.c< 
loufee & la fureur du mari ne pardonne- 
ront point au jour de ta vengeance x & 
quil n écoutera jamais les prières de per~ 
fonne 9 ne voulant pas même recevoir des 
prefens pour accorder le pardon.. 

Dieu pour nous reprefenter les cha- 
jrins que cette fâcheufè difpofition pro^ 
Luit dans les hommes > avoit ordonné 
en la Loi ancienne, que l'huile Se l'en- Mm» 
cens ne fuflent point mis en ufage dans 
les Sacrifices de Jaloufie ; Ces deux cho- 
fes étant douces & de bonne odeur j qua- 
lité z qui ne fe trouvent jamais avec cette 
fimefte Se tragique paflïon r qui ne {au- 
roit produire que de l'amertume > Se de 
jnalignes imprefiïons ;: Auffi en toutes 

Y ij 
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les oblations que les maris prelentoient 
contre leurs femmes , lors que mal à pro- 
os y ou avec raifon , ils doutoient de 
eur fidélité i ce n'étoit autre chofe que 
de la farine d'orge , qui eft le moindre 
& le plus erofïier de tous les grains > qui 
fervent à la nourriture des hommes , & 
encore ils en prefentoient en tres-petite 
* ladi- # quantité : Le Seigneur nous a voulu 
(«tic &* re connoître par-là > combien ces of- 
d'une frandes lui étoient peu agréables, 
inc urc. e ^j. f ac ii e ^ comprendre les grands 

maux que la jaloufle des maris caufe à 
leurs femmes , fi l'on vient à confïderer 
la defeription que plufieurs Savans en 
ont faite : Ils nous aflurent que cette paf- 
fïon n'a point d'origine , que celle d'un 
amour trop paflionné ; Elle eft formée 
par l'imagination & par la phantaifie $ 
elle fe nourrit par les foupçons , s'entre- 
tient par les ombrages > le plaît dans la 
méditonce : enfin elle noircit toûjours les 
chofes les plus innocentes. 

C'eft une chofe étonnante > que les 
effets que produit cette ialoufe fureur en 
mille endroits du monde , où la condui- 
te des femmes eft extraordinairementob- 
fèrvée > & fort fouvent mal-traitée. Quoi 
u'en plufieurs Roïaumes , & Provinces 
e l'Europe , elles jouifTent d'une hon- 
açte liberté , elles ne laiffent pas de rcCj 
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fentir les traits &c les calomnies que cetrc 
fâcheufe paffion infpire à leurs maris, 
dont elles font les vi&imes. 

Les perfonnes qui paflent leur vie dans 
le Célibat , font exemtes de toutes ces pei- 
nes i elles ne font pas inquiétées par le 
dëfîr de flaire , ni par la crainte dcftre 
mal-traitées : La dépendance ne les rend 
point captives , ni la jaloufie fufpedtes : 
La Critique que les perfonnes fans au- 
torité peuvent faire uir leur conduite, 
ne doit pas leur eftre fenfîble : Elles ne 
font point troublées par la calomnie ni 
par le foupçon des autres , à caufe que 
tout cela ne peut venir que des perfonnes ' 
indifférentes. 

L'exemple que S. Auguftin rapporte 
de fa mere fainte Monique > les confole 
beaucoup , voïant qu'elles ne font point 
expofées aux outrages , aux indignitez, 
& aux duretez d'un mari ; car toutes les 
femmes n'ont pas la vertu de cette Sainte, 
laquelle , au lieu de fe plaindre des mau- 
vais traitemens du lien , averti floit celles 
de fa connoiffance , que depuis le jour 

Scelles avoient confènti à leur mariage , 
les avoient pafle le contrat de leur (er- 
vitude , & que par cette raifcfn il faloit 
fe fouvenir de leur étar, & ne point 
murmurer contre leurs maîtres. 

Ce n'eft pas encore tous les motifs que; 
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peuvent avoir les perfonnes libres pour 
chérir leur condition \ les changemens 
qui arrivent tous les jours dans la vie 
humaine , & ces amours fi empreflez quL 
dégénèrent fouvent en averfïon > font au- 
tant de Livres, qui leùr prêchent l'indiffé- 
rence ôc le dégagement. 

Hippocrate nous en feigne que le corps 
humain eft expofé à beaucoup de périls, 
lors qu'il eft arrivé au plus haut point 
dune fantê parfaite , parce qu'il faut ne- 
ce flairement qu'il décline y &c tombe dans 
la maladie , à caufe que ne pouvant toû- 
jo^rs demeurer en même état y il faut qu'il 
éprouve un changement , qui le fafle" 
pafler du bien au mal T &: d'un tempé- 
rament fain & robufte > à un autre in- 
firme & maladif. Nous pouvons faire 
l'application de cette do drine à celle des 
Philofophes Moraux , qui nous appren- 
nent qu'en matière d'amour il n'y a rien; 
de plus dangereux , que lors qu'il eft 
parvenu* à fon dernier période y au ter- 
me le plus violent de fon excès \ c'eft 
alors qu'il eft proche de fa ruïne > ou 
tout au moins de fa diminution , qui 
eft infaillible , puifque ne pouvant croî- 
tre davantage , fuivant le cours naturel 
des chojfes humaines , il faut qu'il dimi- 
nue , ou même qu'il déperifle tout à fait. 
L'inconftance naturelle du cœur humain, 



Digitized by GoogI 



Li VUE II. Ç H AP* VIII. 

le met dans une agitation continuelle > 
non feulement à l'égard des chofes indif- 
férentes y mais encore à l'égard de celle* 
qu'il chérit le plus* 

Ce qui fait la plus grande peine des 
femmes y c'eft qu'après avoir efté tendre- 
ment aimées de leurs maris > elles en font 
fouvent négligées , & même méprifées : 
Cela n'arrive que par un changement d'af 
fe<5tion y ou par un dégoût qui peut avoir 
plufîeurs caufes -, ou par la longueur dit 
temps > qui ralentit les cœurs les plus 
empreflèz, ou enfin par une certaine lé- 
gèreté qui ne (au roi t eftre toujours atta- 
chée à un même objet. C'eft ce qui fait 
dire à un Auteur moderne y que ceux qui 
n'aiment que la beauté du corps 3 ne fau- 
roient aimer long -temps , les vifages aïant 
leurs faifbns auffi-bien que les années. 

Quoiqu'il femble que ce qui vient d'ê- 
tre dit x ne touche en rien les perfonnes> 
qui vivent dans le Célibat > cela néan- 
moins les regarde tres-particulierement ï 
pour peu quelles- refltechilïént far ce 
que j'ai avancé dans les trois précèdent 
Chapitres 3 elles connoîtront facilement 
qu'elles pofledent plufîeurs beaux avan- 
tages y par un feul privilège de leur con- 
dition : En premier lieu elles ne font point 
(en danger de fbufFrir les mauvais traite- 
jnens d'iux mari * 8c d'en fupporter le faw 



tf4 . Du Célibat volontaire 9 
cheux naturel , & l'humeur bizarre : Se- 
condement elles ne font pas expofées à 
fes foupçons > à fes méfiances , &: à la ja- 
loufie : Troifiémement elles n'appréhen- 
dent pas un changement d'amitie , tou- 
jours fâcheux & pénible : Enfin leur 
cœur eft libre de l'amour des hommes , 
& des empreflemens qui l'accompagnent 
toujours. 

L'amour , dit Plutarque , n'eft jamais 
adtif , s'il n'cft mêlé d'un peu de jalou- 
fie , & Ion peut dire avec vérité , que 
les fouffrances des femmes n'ont point de 
plus ordinaires fources , que le grand 
amour qu'elles portent à leur mari : Car 
fans parler de cet amour jufte & faint , 
dont Dieu leur fait un commandement fi 
exprés -, il y a encore deux autres amours 
qui leur caufent fou vent de la peine» 
L'un eft raifonnable, & l'autre fènfi- 
ble : Par le premier , elles prennent part 
à leur fortune, & entrent en fbeiete de 
tout ce qui leur arrive de grand Se 
d'honorable y oudetrifte & de fâcheux > 
& par le fécond > elles re (Tentent avec 
inquiétude leur abfènce & leur perte. [ 

Toutes ces chofes font affligeantes à I 
un cœur qui aime beaucoup -, c'eft pour- ! 
quoi feint PaijI dit ces paroles aux pre- | 
.7* miers Chrétiens : Je voudrois que vowfuÇ- I 
fiez, [ans inqmetHde > çe qni n'appartient I 

qnanx I 
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y ^« , f ««* Femmes qui fini 
dans la vtdmté , lefquelles ri ont lin Z 
des chofes , qui fo m agréables au Sei- 
gneur, pourfe rendre faintes de corps & 
defrnt fendant que celles qui font ma, 
rtees , font toujours en fiuei pour les chofes 
du monde, ,& comment elles plairont a leun 
maris. r ■ 

Un fage Profane a bien ofé dire , que „ 
fi les hornmes n'avoient pas la conver-" 
fanon des femmes , ils pourroient avoir * 
celle des Dieux. Nous pouvons dire* 
dans un fens oppofé , que fi les perfon- 
nés du fexe étoient libres de l'amour & 

tmn^ mpI ?. lW 1 u ' ell « °nt pour les 
hommes , elles pourroient noit feule- 
ment eonverfer avee les Intelligences ce- 
leites , mais encore s'entretenir avec Dieu 

même : ceft à quoi le Célibat volon- 
taire q U1 e ft une yie fan$ fl 

peut les conduire. * 
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CHAPITRE IX. 

i . 

JLt foin & r éducation des enfant eft d'une 
fi g r ^de importance , que cefi un avan* 

• tage aux Perfonpes qui ri y font fa* 
obligées* 

CEux qui ne voudroient pas demeurer 
d'accord que la fécondité eft une 
Privik- perfe&ion dans la Nature , & d'une ne- 
ges ; du çeffité abfoluë dans toute la République 
Cc 4u monde , paflèroient non feulement 
pour infenfez > mais encore ils contrarie- 
r oient évidemment la doctrine du Texte 
facré > les Loix de la Nature , celles de la 
Politique 9 & tous les fentimens des 
Peuples. 

Perfonne ne fauroit ignorer , que lç 
premier commandement que Dieu donna 
a nos premiers ParenS , ne tendoit à au- 
tre chofe qu'à la multiplication du Genre 
humain 3 qui devoit pofleder & remplir 
toute la Terre par le moïen de la naif- 
lance fucceflive des hommes. Le com- 
mandement que Dieu leur fit , de perpe. 
tuer Tefpece > eft fouvent répété dans l'E- 
criture y où le Sage s'écrie avec admira- 
Ugtffe, tion : O combien belle & charmante eft la 
i% * pnemiofl çhafte & pudique i dont lame* 
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moire efi immortelle , tant envers Dieu 
qu'envers les Hommes , qui la cherijfent 
lors q^ils la pojfedent ; & s'ils en font 
Jtrivez. ë ils la défirent fajfionnement ! Cette 
expreffion toute divine nous fait connoî- 
tre que la produ&ion des enfans n'eft pas 
moins fainte, que naturelle i puifque félon 
le fentiment de Salomon , le plus éclaire 
des Rois , elle eft tres-agreable à Dieu > 
qui veut eftre honoré par les nouvelles 
Créatures , qui viennent fur la terre. 

Les hommes qui meurent & qui pe- 
* rifTent continuellement, deviennent, pour 
ainfi dire , immortels par leur pofterité , 
mifque c'eft elle qui repare la perte ÔC 
es ruines, que la mort fait tous les jours 
dans le monde , où en produifant leurs 
femblables , ils fe maintiennent à perpé- 
tuité. * 

Saint Thomas nous apprend à quel 
point nous devons eftimer la naiflance 
& la multiplication des hommes j & ce 
Do&eur Angélique , au (iijet des enfans 
illégitimes , conclut que c'eft une mau- 
vaise caufe , qui produit un bon effet* 
Par-là il nous apprend qu'encore que le 
vice foit blâmable , h naiflance d'un 
homme qui en provient , ne kifle pas 
d eftre utile à la focieté. L'or dans les 
mines, quoiqu'enveloppé & mélangé de 
terre, ne laiflepas d'éclater & defefairç 
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Tomé u reçonnoître , dit Plutarque > de même la 
. Nature , au milieu des paflions déréglée? , 
fie 4es moeurs les plus dépravée? , ne 
laifle pas de faire voir l'amour $ç le 
. ^oin que Ton doit ajix enfans. . 

Le Roi Prophète parle fi avantageuse- 
ment de la fécondité , qu'il publie bien- 
. heureufe celle qui eft mere de plufieurs 
fjï enfans. Apres ces belles paroles ? écou- 
tera - 1 - on ceux qui foutiennent que la 
femme eft un effet du hazard , & non 
pas un deflein de la Providence î Helas ! 
il n'y a aujourd'hui que trop de ces gens , 
qui cherenent , en toutes chofes > les 
moïens de rabaifler les perfonnes du fexe j 
loin de cela y Dieu fait naître toutes les 
femmes avec intention de les rendre uti- 
les & honprables à la pofterité , non feu- 
lement par les bonnes - œuvres & par 
milles autre chofes aufquelles elles /ont 
propres , mais encore pour peupler ÔC 
pour foutenir le monde par la naifTance 
,de tant de nouvelles Créatures, 

Jésus -Cm ris t par fa nailTance , quel- 
que miraculeufe , (ans péché pc fans cor- 
ruption y n'a pas dédaigné de naître d'une 
» femme : C'eft ce qiri oblige Tertullien 
» de dire , que la naiiïançe n'eft pas plus 
» indigne que la mort^? l'enfance que la 
t> Croix , & lapine que la nature, lt 
^tees belles jparblesVpour tefutçr ÇCjy 
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tâîhs Hérétiques > qui {bus prétexte d'hô- 
norer le Sauveur , ne vouloient pas de- 
meurer d'accord qu'il étoit fils d'une 
femme: 

Ceux qui foùtienriérit que la fécondité 
n'eft pas un avantage v ceux qui ne fàu-< 
roient fouffrir que le nombre des enfans 
foit un bonheur dans une famille, ne 
contrarient pas feulement l'autorité divi- 
ne fi folidemerit établie dans les faintes 
Ecritures , Se les fentimens qu'infpire la 
Nature > mais encore ils donnent le de* 
menti aux Loix des Sages & aux Cou- 
tumes des Peuples. 

* Chaciiû fait que dans la Loi de NatU-» 
te, & dans celle de Moïfe, la fterilitc 
étoit une note d'infamie i & ceux qui 
étoient privez d'enfans ? pafîbiens leur 
vie dans la trifteffe : Ceft par cette raifbn 
que Dieu , dans les promefles qu'il fai- 
fôit à fon Peuple , s'il gardoit Ces corn- 
mandemens y lui dit ces remarquables 
paroles : II ny mrafoînt de fterilitè en f x ° Je 
ta Terre. Et dans le Chriftianifme toutes % 
les perfbnnes judicieufes portent du ref- 
pc£t à ceux y par le moïen defquéls le 
nombre des Serviteurs de Jésus -Christ 
eft augmenté. 

Platon jugeoit indigné des Charges de 
Magiftrat 3 celui qui n'avoit pas augmen- 
té le nombre de$ Citoïens de la Repu* 
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blique > encore qu'il fût dans un âge 
avance. 

ptofè Les Lacedemoniens > Peuples fort ce- 
*** lebres dans la Grèce , avoient accordé t 
des Privilèges à ceux qui contribuoient 
le plus à 1 augmentation de leur nom- 
bre },& ceux qui avoient quatre enfans> 
ctoient exemts des Impôts & des Char- 
ges publiques. 

Parmi les Romanis 3 les Sénateurs qui 
avoient jufqu'à trois garçons^ avoient les 
premiers rangs en toutes les Aflèmblées > 
quoiqu'ils fuffent plus jeunes que ceux 
qui les fiiivoient Se Ton augmentait 
Içurs honneurs > à mefure que leur pofte- 
xité devenoit plus nombreufè. 

Et nos Rois de France , dont la fa- 

fefle & Téquité ne cèdent en rien à celle 
e ces anciens Sages > tant Grecs que Ro- 
mains , n'ont-ils pas donné l'exemption 
de Tailles y de Subfîdes > & de toutes au- 
tres Charges > à ceux dont la famille fe- 
roit compofee de douze enfans } eftimant 
qu'ils étoient afTez empêchez de fournir 
à la nourriture & à Pentretien de tant 
de perfonnes. Et de plus , ils ont voulu 
les favorifèr parce qu'ils avoient donné 
accroiflement à leurs Peuples , par les 
nouveaux Sujets qu'ils avoient pro- 
duits. 

4 

Qui pourroit s'étonner de tous çes 
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grands avantages jque les Souverains 8£ 
les Republiques ont donnez aux perfon- 
nés les plus fécondes, après ce qu'a «dit 
Plutarque , que les enfans font les arrhes 
' & les gages d'une parfaite amitié , le fou- 
tien de la Société , & une jufte obliga- 
tion de multiplier le Genre humain. Auffi 
ces anciens Peuples qui couronnoienc 
de lauriers ceux qui donnoient des enfans 
à leurs Citez , en ufoient* tres-cquitable* 
ment ; pùifqu'au fentiment du Sage , & 
félon S. Paul , les enfuis font des cou^ 
ronnes precieufes, qui fervent à l'orne^ 
ment de ceux qui les ont mis au mondei 
Ce defir de s immortalifer par la mul- 
tiplication des enfans , écoit autrefois fi 
enraciné dans le cœur des hommes > que 
ceux , qui ne pouvoienc obtenir tstte fa- 
veur par les bienfaits de la Nature , avoient 
recours à la Morale : c'eft ce qui fait dire 
à un bon Auteur , que l'Adoption eft ct 
un finge artificiel , qui imite la Nature » 
en touf ce qui lui eft poflible , afin de cc 
fatisfaire les plus ardens defirs des cç 
hommes , lefquels par prudence & par ^ 
précaution reparent le défaut , ou la per- 
te de leur pofterité. Les enfans adoptifs 
ont un avantage, qui furpafï'e ceux que 
donne la Nature, en ce qu'ils font for- 
mez par la connoiflance > par le choix 
& par . Paffedtion > au lieu que le ha- 

Z înj ^ 
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fcard fait naître ceux gui font naturels 

Cette coutume d'adopter des perfonnd 
de .mérite , étoit anciennement fort en 
ufage,, fur-tout chez les Romains y où 
l'adoption pafToit même jufques aux Em- 
pereurs, lefquels* n'aïant point d'héritiers 
légitimes * faifoient èledfcion de ceux qu'ils 
affedionnoient le plus , & qu'ils ju- 
geoient capables de leur fucceder à, l'Em- 
pire 3 leur faifàfit part du nom 3 des biens 
& des honneurs de leur Famille : Quoi- 
u aujourd'hui cette coutume ne fôit pas 
, ordinaire , qu'au temps paffé y néan- 
moins cela ne laifle pas d'arriver quel- 
quefois. 

Ce raifonnement paroîtra d'abord 
étrangler à cet Ouvrage , m étant pro- 
pofé de faire voir dans ce Chapitre > 
que c'eft un avantage aux perfonnes qui 
vivent dans le Célibat > de n'eftre point 
engagées à l'éducation des enfans ; j'ai 
montré néanmoins que c'eft un bien & 
un honneur d'en avoir , & de les^élever 
en la crainte de Dieu. Mais cette conduite 
a efté fi neceffaire , que je me ferois- attiré 
la critique de plufîeurs 3 fi j'en avois u£c 
autrement -, & c'eft pour fermer la bou- 
che à ceux qui auroient pu dire , que 
j'aurois manqué d'eftime pour une chofe 
au0i fage & aufïi fainte > qu'elle eft natu- 
relle & humaine* 
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toutes ces chofes confédérées , il fattt 
tnaincenant rechercher les raifons , par 
lefquelles les perfannes qui paffent léût 
vie dans le Célibat , fe doivent eftinfer 
heureufes dans leur fterilité, & de n'eftre ' 
pas obligées à l'éducation (des enfans , 
comme celles qui font fbù$ le joug dut 
Mariage. Je réduis ces devoirs à trois 
chofes , nourrir , inftruire , & placer cha- 
cun félon fa condition : Ces trois arti- 
cles renferment de fi grands etfgagemens, 
que l'on rte fautoit nier , que ce ne foit uni 
bonheur d'en eftre libre. 

Si Rebecca difoit autrefois , que c'é-« 
toit un malheur pour elle d'avoir con-j 
çu i jiafCe que deux Peuples combattaient 
dans fesf entrasillêS. , parlant de Jaôôb & 
d'Efàii , qu'elle enfanta *vec tant de peine* 
qu'elle courut rifque d'y perdre la vie i 
Qui ne fait pas que toutes tes femmei 
font dans un même perif , Î6rs qu'elle* 
donnent l'eftre à de nouvelles Créatures ? 
Les maladies qu elles fbuffrentdurant neuf 
mois qu'elles les portent dans leur fein * 
font les avant-coureurs de ce qu'elles 
doivent endurer , en les mettant atf jour. 
C eft ce qui oblige plufîeurs Savans de 
fotïtenir , contre l'opinion d'Ariftote & * 
de S* Thomas , que les enfans font beau- 
coup plus obligez à leur mere > qu'ifs né 
le font à leur pere* Ce qui fait voir qôe 
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le Célibat eft beaucoup plus defïrable 

pour les perfonnes du fexe , à caufe que 

par fon moïen elles font quittes & exem- 

tes de beaucoup de peines & de fouf- 

frances. 

Ceux qui ont pénétré bien avant dans 
les fecrets de la Nature, nous apprennent 
que l'amour des mères envers leurs en- 
fans eft beaucoup plus grand , que celui 
des pères, ou au moins qu'il eft toûjours 

f>lus tendre &: plus fenfible. C eft par ce 
ien d'un amour naturel & humain , que 
les uns & les autres font tellement portez 
à prendre foin de la nourriture & de 
l'entretien de leurs enfans , qu'il n'y a 

S oint de raifons aflez fortes pour les en 
étourner : de manière qu'ils ne laifle- 
roient pas de les fecourir , & de les ali- 
menter , quand ils n'y feroient pas obli* 
gez par les Commandemens de Dieu , Se 
par les Loix de la Juftice. 

Il faut favoir qu'il y a deux fortes de 
nourriture i lune tendre & foible,^ &c 
l'autre forte & robufte. La première ap- 
partient fingulterement aux mères , lef- 

3uelles étant plus fenfibles & plus ten- 
res que les pères, font aufli plus foigneu- 
fes envers leurs enfans : mais s'il fe trou- 
voit des femmes aflez cruelles pour les 
mettre en oubli , & pour leur refufer les 
chofos neceflaires i le Seigneur même* 
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êmû de compaffion , prendroic la place 
dt ces perfonnes dénaturées : c'eft ce qu'il 
nous apprend y quand il dit par un Pro- 
phète : Eft-il pojjible qu'une mere mette en Jf.c.w 
oubli le fruit de fes entrailles , & quelle 
[oit fans pitié pour F enfant qui efi forti de 
fon fein? mais quand cela Jeroit 3 je ne fou- 
blirai pa* 3 dit Dieu , parce que je te porte 
gravé dans mes mains. 

Entre tous les animaux il n'y en a 
point de plus infirme que l'homme dans 
ion enfance. Tous les autres font bien- 
tôt en état de fe paiïer du fecours de leur 
mere , pendant qu'il a befoin d'une infi- 
nité de fervices durant le cours de plu- 
fîeurs années : C eft pourquoi Dieu donne 
aux mères une certaine tendrefle pour ces 
innocentes Créatures , afin qu'elles en 
fupportent plus aifément les foiblefles 
& les infirmitez. Toutes ces chofes bien 
confiderées , on ne fauroit douter de 
l'avantage que pofledent les perfonnes li- 
bres d'eftre exemtes de tant de foins & 
de tant de peines >• aufquelles les autres . 
font fujettes. 
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CHAPITRE X. 

Suite du Hume Sujets 

G Eux qui renailTentf en leurs enfant > 
redoublent tous lèS jours leurs in- 
quiétudes , & fentent de jcnir en jour le 
tfoids de leiirs obligations j ee qui fait 
bien connokre que les perfônnes quiert 
font libres , joùiflent d'une bien plus 
grande tfinquillité : Car outre l'éduca- 
tion y là nourriture & Fentretien du 
corps , lés pères 1 . & merfes doivent én- 
tore à leurs encans y Tinftrudtion & la 
politeffë de Pefprit. Par le premier , ils 
doivent leur apprendre les chofes faint«sv 
& par le fecûnd > celles qui regardent 
l'honnêteté èc la bienféance. Saint Tho- 
, fnas de ces deux chofes- en fait quatre % 
lors qu'il dit > que la Loi ancienne a tres- 
juftement établi la puiflanCe des Pères 
dans la conduite de letfrs enfafis > «quand 
elle leur ordonne de les élever dans la 
'connoiflance des chofes divines y dans 
celle des cérémonies de la Religion > dans 
ta feience des bonnes-mœurs , & dans 
quelques emploîs qui les détournent dt 
libertinage. > 
Il n'eft pas des chofes faintes comm 
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de* naturelles , qviï s apprennent fans Maî- 
tre : mais la Science evangeùque nous eft 
infpirée par un principe fuperieuf 8c 
.comme Dieu ne communique pas tou- 
jours ces connoififynces immédiatement 
par lui-même , il a ordonne cjue le$ pè- 
res & mères enfeignent à Jeurs encans 
les articles de la Foi , & les maximes de 
la perfe&ion Chrétienne : ces devoirs 
fopt fi grands, qu'il eft tres-difficile de 
s'ea bien acquitter j c'eft pourquoi on 
peut dire , que c^eft un grjrud bonheur 
aux perfonnes libres de n'y çftre pas en* 
.gagées. 

Il eft vrai que Ton peut dire, qu'elles 
ne participent point aux mérites jd'un 
grand noinbre de perfpnnes , qui ont élç- 
;yé leurs enfans en la crainte du Seigneu|j 
quelles ne (kuroient rien prétendre aux 
iacrifices que Joli prefentoit -pour ù fa- 
mille > & que les defirs de Tobie , poijr 
avoir une neureiffe pofterité , ne les re- 
gardent point. Mais l'on doit aulfî remar- 
quer , qu'ell^ n'ont pas fujet d'appré- 
hender fes chatimens de la Juftice divi- 
ne , qui s'exercent toijs les jours fur une 
-.infinité de parens , peu foigneux d'inf- 
"truijre leurs enfans i qu'elles ne craignent 
point de périr çn un moment , comme le 
Crijid-Prêtre ïpleli , .& queues malheurs 
jde tant d'autres leur troublent l'eiprit. 
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th. *j. N'épargnez, point la correBlon a Teti* 
* I5# , dit le Sage en fes Proverbes -, car fi ] 

vous le frappez, de verges^ il ne mourra 
* h 7 v î om > & mm f am >erez* fon amt de F en* 
*fr 'fiA J Et ^ ans l'Ecclefiaftique : Si vont 
avez, des fils , inftmij ez.-les bien ( & ac- 
coutumez-les an joug dés leur enfance ; & 
Ji vous avez, des filles 3 confervcz. la pureté 
de leur corps , & ne leur ?nontrez> fas un 
vifage joieux. Il nous allure encore , que 
celui qui châtie fes enfans , eft glorifié 
en eux ; qu'il eft eftimé de fes amis , loiié 
de fes domeftiques , admiré des étran- 
gers y & que fes ennemis en ont de l'en- 
vie. 

Le grand Apôtre exhorte tous les Chré- 
tiens dans fes Epîtres , non feulement à 
nourrir leurs enfans avec foin 3 mais auffi 
à les inftruire avec tant de douceur > qu( 
le châtiment ne leur fafle point perdr 
courage. Pour leur imprimer plus forte 
ment cette importante vérité, il dit., cm 

\rïmou celui qui n'apprend pas à fes enfans 1< 

*h. 9. v. chofes , qui font de leur devoir ^ eft pi 

*• \ qu'un Infidèle. 

Si les perfonnes libres condderent s 
tentivement les Préceptes que S . Jerôi 
donne à une Dame de qualité , toucha 
les inftru&ions qu'elle devoit donne; 

**** fa fille i elles connoîtront facilemei 
qu elles font heureufes de n'avoir pas 1 
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lî grande charge de confcience. Don- m 
nez-lui une Gouvernante , qui fbit a- ce 
vancée en âge , dit ce Pere , dont la foi ce 
&c l'honnêteté foient bien connues i «• 
qu'elle lui enfeigne, par fon exemple, ce 
à prier Dieu , à reciter des Pfeaumes , ce 
& à fe tenir dans fon devoir 3 comme ce 
une Héroïne de Je sus-Christ, afin ce 
de lui donner des louanges au matin , « 
à midi i & la lampe étant allumée , ce 
qu'elle lui rende le facrifice du foir -, ce 
quelle pafle ainfi la journée , & que «« 
la nuit la trouve encore au travail , « 
parce qu'avec l'amour de Poraifon & ce 
de la le&ure , on lui doit infpirer celui ce 
d'eftre toujours occupée , 8c lui ap- ce 
prendre à faire des ouvrages pour em- ce 
ploïer le temps utilement i & afin de ce . 
lui donner du mépris des vanitei du ce 
monde , fes habits ne doivent pas eftre ce 
magnifiques , mais feulement propres ce 
à la défendre du froid } & pour fes re- ce 
pas , elle doit manger de telle forte , ce 
qu'elle demeure fur fon appétit, pour tc 
eftre toujours difpofée à lire, prier , m 
chanter , ou travailler. - cc 
Encore que ces inftrudions foient fi 
régulières , que peu de perfonnes les peu- 
vent exa&ement pratiquer jelles ne huilent 
pas de faire connoître aux Neutraliftes , 
qu'elles ont un grand avantage de ne pas 
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cftre engagées à une éducation fi fcve 

#C fi difficile. 

^a pieté feule ne fuffit pa$ pour pe: 
fedionnef 1 'efprit feumain 5 il faut encc 
re certaines connoiflances , <pe Ton aj 
pelle la fcience du monde , z. caufe qt 
pour y bien vivre , chacun fe doit ret 
dre habile dans fon état : c'eft à quoi 1 
pères & mères prennent garde lorfqu'i 
yeulent donner à leurs enrans des regl 
pour la vie civile, fCe deyoir eft d'une 
U&tna § ran( ^ e confequence, qu'autrefois les Pe 
tf*m t * pl es <k l a Grèce faifoient élever les jei 
nés -gens dans les Sciences &c dans 1 
Arts , par des hommes très - habiles 
rresrcapables : leur zele paflbit fi avan 
q\je les enfans étçient pnjfcignez aux c 

{>ens du Public j ceux des pauvre^ ayoie 
e même avantage que ceu* des riche 
afin qu'ils n'euflent pas fujet de leur pc 
ter envie* 

L'honneur d'inftrfiire la jeunefle eft 

{rrand > que Çaton le Philolophe , vçml 
ui r même montrer les ^ettre? à fon fil 
afin qu'il ne fût redevable qu'à lui fc 
d'une fi belle chofc que celle d'av.qir a 

S ris les Sciences. Ciceron , exhortant 1 
. e fes amis , d'élever fon fils dans 1 
ronnoiffances convenables à fon état 3 I 
écrivit ainfî : Th ne fanrois jamais 
frowrcr un fins gr/ind bien > que de 

rerii 
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fendre habile en toutes fortes de fciences , 
afin qu'il fe rende digne de la qualité de 
ton fils j comme tu l'es de celle de fan 
fere. 

Je fai bien que les perfonnes qui vi* 
vent dans le Célibat , ne fauroient jamais 
prétendre à la renommée que ces grands 
Hommes ont acquife par ïeur pofterité î 
& que jamais il ne fera en leur pouvoir 
de dire comme une Dame Grecque difoit 
à une autre , en lui montrant fes quatre 
fils qui étoient favans , Quune femme de 
qualité ne devoit jamais fe vanter d'autre 
chofe que de la bonne éducation de fes 
en fans. Mais je fai bien auffi , qu'elles 
n'ont point les déplaifirs fenfibles > que 
re (Tentent- ceux & celles qui votent leurs 
enfans qui font comme d'autres eux-mê- 
mes , farts efprit , fans fcience 3 ni fans 
capacité. 

Jéroboam n'étoit paiS un Salomon j 
Abfalom un David y Manaffés un Eze- 
chias y Hercule un Alexandre -, Nicoma- 1 
que un Ariftote } les enfans de Socrate ne 
lui reflembloient en aucune manière j 8c 
ceux d'une infinité de perfonnes favan-r 
tes , fages & vertueufes dégénèrent fort 
fou vent du mérite de leur* pères. - s 

Rien n eft fi incertain que la conduite 
des hommes i elle fe trouve fi fouvenC 
trâverfée> que la plupart du temp* leu|$ 
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defleins demeurent fans effet , & Ieut 
bonne volonté fans fuite : Il femble mê- 
me quelquefois 3 que la Providence pren 
ne plaifir à rompre les mefures des pa- 
rens ; quels chagrins n'ont -ils point l 
fouffrir , lors que leurs enfans ne fui- 
vent pas la vocation où ils les voudroieni 
voir , & qu'ils ne fe rendent poinr ca 
pables de remplir leurs devoirs d'une ma 
niere propre a les faire diftinguer > G 
qui fait qu'on ne fauroit trop eftimer 1; 
tranquillité d'efprit , dont peuvent joiii 
les Neutraliftes > elles ne font point tout 
mentées par le delîr de placer leurs en 
fans dans les Dignitez de TEglife , de 1 
Cour 3 de la Robe , ou dans les Armées 
Enfin y elles ne fe voient point dans 1 
dure neceflité de reléguer fouvent dan 
le Cloître , des filles que Dieu & la Na 
ture ont fait naître dans une famille norr 
breufë. 

Si autrefois les Difciples de Platon 
pour nous exprimer les foins que la Pro 
vidence diviné prend des hommes > di 
foient que Dieu avait P intelligence d?h 
fert , & F amour £me mere four les got 
verner : Nous pouvons conclure y qi 
ceux aufquels il a donné ces qualitez 
en leur faifant naître des enfans , do: 
vent eftre fort intelligens 3 6c tout pleii 
4'aifeftian pour les bieh élever % cav ce 
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un devoir y qui renferme tant de circon- 
fiances y qui! eft difficile de n'y point , 
manquer. j 
Ce n'eft pas afïez d'avoir place parmi j 
les Eftres , par la naiflance , que ion a 
reçue des pères & mères r ilne fuflît pas ! 
de parvenir à une jufte proportion & à 
un certain âge : ce n eft pas encore aflcz 
d'avoir appris d'eux > tant les chofes di- 
vines & fpirituelles > que les humaines 
& civiles ; avec tous ces avantages > il 
faut , outre cela> avoir des biens de for- 
tune , car.ils font necelïaires dans la con- 
dition où chacun doit paffër la vie. 

Ces perfonnes qui paflent leur vie dans 
le Célibat , (ont libres de ces (oins qui 
accablent aujourd'hui. les gens du ficelé;, 
les uns fe dépouillent pour entrer en des 
alliances honorables -, les autres fe tour- 
mentent pour faire fieure dans le monde : 
les autres enfin fe confument pour tirer 
leur famille de la pauvreté. 

Ne donnez jamais pouvoir fur vous" 
- à vos enfans > dit le Sage , & prenez tc * 
garde à ne vous point dépoiiiller de C€ 
vôtre bien en faveur d'un autre > de c « 
crainte que vous ne priez pour le ra- 
voir y Se faites en forte , que ce deflein 'et 
(bit tellement imprimé dans vôtre amc> et 
que jamais perfonge ne vous fafïe chan- « 
ger > tant que vous vivrez fur k terre. « 

Aai> . 
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Ces fâcheux accidens ne fauroient s*évi^ 
ter , que par une vie fans engagement , 
dans laquelle Ion n eft pas en danger de 
tranfgreflèr les Loix divines , naturelles 
Se civiles y qui s'adreflent aux pères Se 
mères à l'égard de leurs enfant 



■ 

CHAPITRE XI. 

. Sur le même fnjet. 

• 

LE s peines de ceux qui font chargez 
d'enfans , font en fi grand nombre > 
qu'il ne faut pas s'imaginer > qu'ils en 
foient quittes en leur donnant la nourri- 
ture du corps y l'éducation de 1'eforit, & 
^ des biens de fortune ; car s'ils iont vi- 
- cieux , mal conditionnez > ou accablez 
de difgrace , ils font des fujets d'afflic- 
tion à leurs parens > qui ne reffentent 
pas moins leurs fouffrances > que celles 
qu'ils endurent en leur perfonne. Toutes 
ces peines fe peuvent réduire à trois. La 
première comprend les déplaifirs , que 
lbuffrent les pères & les mères , à caufe 
des défauts & dés imperfections de leurs 
enfans. La féconde renferme les regrets > 
que leur caufent les infortunes qui leur 
arrivent. Et la troifi ciig| fait voir leur fen- 
fible douleur > lors que la mort les en 
prive. 
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Ce qui vient d'eftre dit > ne peut fervir 

3u'à faire mieux connoître les privilèges 
ont jôiiiflent les perfonnes libres : en 
effet , elles n ont point de part aux dif- 
grâces dont parle le Poëte , quand il* dit, 
qu après s'eftre engagé dans le maria- «« 
ge , il n'étoit pas à Um pouvoir d'ex- ce 
primer les miferes qu'il avoit foufFertes; ce 
parce qu'aïant eu des enfans y l'amour, 
la crainte , & une infinité de chofes ce 
affligeantes Tavoient accablé. , « / 

Plutarque , pour nous en donner quel- 
ques connoifîances , dit ces remarquables £ 
paroles : La nourriture de l'homme eft ^ 
laborieufe , fa croiflance tardive , & C c 
fa vertu tres-longue à venir : de ma- ce 
niere que plufîeurs pères 8c mères rteu- 
rent avant que de la voir dans leurs en- 
fans y qu'ils élèvent avec peine , fans ja- 
mais en recevoir aucun plaifir. Arifton " 
n'a point vu Platon fon fils enfeigner la 
Philofophie ; ni Xaritippus y Pericles ha- 
ranguer devant le Peuple ï & ainfi d'un 
million & autres > Iefquels y après avoir 
cultivé ces jaunes plantes y n'ont jamais 
goûté de leurs fruits/ 

Le premier avantage que nous pou- 
vons remarquer pour les perfonnes dé- 
gagées , c'efl: d'eftre libres des chagrins , 
que Ton reçoit par les defordïes- où tom- 
bent la plupart des enfans. Ce bonheur, 



Digitized by Google 



z%6 Du Célibat volontaire , 

3ui ne peut s'exprimer , caufe le repos 
e l'cfprit , une joïe fenfîble , & beau- 
coup de loifir pour corriger fes propres 
défauts \ puifque Ton n'eft pas dans l'in- 
quiétude de veiller fur ceux des autres* 
La proximité qui fe trouve entre les pè- 
res* & mères , & lesenfans , eft fi gran- 
de , qu'ils fe tiennent offenfez des péchez > 
des vices > Se des fcandales où ils tom- 
bent. 

Le Prince des Philofophes , après a- 
voir montré que les enfans doivent eftre 
mis au rang des bienfaits de Dieu , à 
caufe qu'ils peuvent contribuer à la fé- 
licité de leurs parensj, dit que s'ils font 
de mauvaifes mœurs , ou h par la mort 
ils perdent ceux qui font bien condition- 
nez y ce font des 'peines inconcevables , 
car ce feroit pécher contre les loix de 
l'amitié & de la nature même , & con- 
trarier l'opinion commune > dit encore 
ce grand Homme*, que de foutenir que 
les biens 8c les maux > les vertus & les 
vices des enfans > puiîfent eftre indiffe-* 
rens à ceux aufquels ils appartiennent,, 
Il pafle encore plus avant j il veut que la 
bonne ou la mauvaife fortune des enfans 
touche véritablement les morts qui leur 
font proches , quoiqu'ils n'en fauroient 
eftre ni plus heureux y ni plus raifera- 
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N'efb- ce pas un grand bien aux per- 
fonnes libres , de ne point participer au 
mal de la coulpe de leurs proches , qui 
par ce moïen ofFenfènt Dieu , portent 
préjudice au prochain x & fê déshonorent 1 
eux - mêmes : elles n'endurent point le 
blâme du monde , qui fuppofe toujours, 
que c'eft par leurs mauvais exemples ou 
par le manquement d'éducation , que les 
ehfans font déréglez & imparfaits x quoi- 
que (buvent les parens n'en foient aucu- 
nement coupables. 

Combien de regrets a caufé la perfi- 
die des frères de Jo{éph au faim Paftiar- 
che Jacob leur pere > lequel en fur outré 
de douleur , aulïi-bien que de l'incefte 
fcandaleux de fon fils aîné qu'il expri- 
me par ces paroles : Rnben ?non premier 
ni j le commencement de ma donleur : com- 
me s'il eût voulu dire, qu'il avoit com- 
mencé d'endurer > fUtôt qu'il avoit com- 
mencé d'cftre pere , & que la naiflance 
de jfès autres enfans lui avoit efté une 
fuite de fbuffrances. 

Combien de peines a fbuffert le faint Gtntfa 
Roi David > pour l'impudicité de (on fils 
Ammon > & par la rébellion & l'ambi- 
tion d'Abfelom , un de fes autres fils } Qui 

{>ourroit jamais concevoir les larmes 8c . 
es gemiflèmens d'une infinité de pères 
Se de mères , pour la mauvaife conduite 
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de leurs enfans ? Le nombre en efir ft 
grand, qu'il feroit plus facile de dompter 
combien il y a d'étoiles au Ciel t que de 
parens affligez fur la terre , par les defor- 
dres de leurs enfahs , & dont les te- 
grets , pour eftre aufli itfftes que ceux de 
la mere de faint Augumn , ne font pas fi 
efficaces devant Dieu y lequel , par les 
mérites de cette Sainte , a donné ce grand 
Do&eur al'Eglife* 

. Les perfonnes qui vivent dans le Céli- 
bat , font obligées de reconnoître un fé- 
cond avantage de leur vocation > il con- 
fiée ^n ce qu'elles font exemtes des pei- 
nes y que caufent les difgraees temporel- 
les 3 qui arrivent aux enfans de ceux qui 
les ont produits. 

Comme tres-fbûvent les pères & mè- 
res aiment leurs enfans d'un amour na- 
turel & tres-fenfible # , Ton voit aufli tous 
les jours , qu'ils font plus affligez par 
ks malheurs & par les- infortunes tem- 
porelles 9 qui leur arrivent par les offeri- 
içs qu'ils commettent contre Dieu^ 

Les affaires de la vie prefente font dans 
une agitation continuelle * &C ceux qui 
s'y arrêtent y ne font jamais en repos j 
s'ils ont aujourd'hui quelques bons fuc- 
cés y demain ils feront affligez par des 
pertes de bien y par des procès y & par 
des contrarierez s qui defolent le* hom- 

mes ^ 
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ftcs , non feulement en leurs perfonnes m 
mais encore en celles de leurs enfans i II 
leur eft impoffible de les voir dans la. 

5>auvreté>j en des affaires épineufes , dans 
es calomnies > & dans les autres perfecu- 
tions , fans cftre accablez d'une triftefTe 
çxceffive * Se d'un déplaifir aufli amer 
que la mort* 

Plufîeurs Sages de l'Antiquité ont eftU 
me que tfétoit une chofe prefque impof- 
fiblc , que les pères & mères fufTent aflez. 
dénaturez pour procurer du mal à leurs 
enfans , ou pour manquer à leur faire du 
bien , quand ils en ont le pouvoir. Cela 
fut caute que Solon, Legiflateur d'Athè- 
nes , dans l'Ordonnance qu'il fit pour la 
liberté des Teftamens , en excepte tou- 
jours ceux qui avoient des enfans y ne 
pouvant fe perfuader qu'ils fulTent afTez 
inhumains , que de lailTer leurs enfans 
dans la mifere , pour favorifer des étran- 
gers. 

Il n'y a point de meilleur remède à 
tous ces maux > que de vivre fans enga- 
gement : le feul amour du Célibat peut 
empêcher les déplailirs dans lefquels on 
tombe tous les jours i non feulement par 
les difgraces , dont nous avons parlé , 
mais encore par de plus grandes , qui font 
les défauts de Pefprit , les infirmitez 
flu corps 3 beaucoup plus à craindre , que 
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le manquement fiië biens de fortune \ 8Ç 
oui par cofrféquent font beaucoup plus 
{enfioles > tânt à ceux qui en font affli- 
gez , qu'aux perfonnes aufqucllcs ils ap«# 
partiennent. 

Si le corps humain paffe pour une mer? 
treille , quand il_eft bien propo&tiônné , 
il paife auffi pour une chofe hidéufe $ 
lorfque quelque partie lui manque : Il eft 
i chargç a ceux qui YôM mis au monde > 
comme fi ces défauts retomboient Cu$ 
leurs perfonnes. 

Àriftote dit , que les grands hommef 
^voient coutume & produire des ènfans^ 
qui n'approchoiènt aucunement de leurs 
perfe&ions & de letïrs mérites * dautan* 
que pour l'ordinaire ces 1 perfbnnès > dont 
les efprits font fi élevez > quelles font 
peu attentives au foin du corps , ne peu* 
vent engendrer des enferis fi parfaits ni 
fi accomplie. I/êxperienc& a fait cônnoî? 
tre cette vérité , comme on le peut rema© 

3uer en pîufieurs grands Pérfoànagfcs t 
ont les enfans n'ont point approché de$ 
telles qualitez de leurs pères 3 qui en refi 
jfentirent beaucoup de chagrin. 
: Si les défauts du corps font onéreux 
pénibles , ceux de Teiprit font beau* 
tcouppltis infupportables. Parmi lesper* 
formes de jugement, l'on remarque moin* 

¥ <pi eft défectueux Mon fecta > 
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<e qui pafle pour imparfait félon 1 eforifc, 
Gomme l'on ne fauroit acquérir les fcien- 
ces , que par une pénétration extrême- 
ment promte , par une mémoire cultivée* 
8c par une raifon folide ; fi-tôt que les 
pères & mères s'appèrçoivent que la Na- 
ture a refufé ces avantages à leurs en- 
fans , Se que par ce moïen ils font in- 
capables d'acquérir la connoi (Tance des 
Lettres , ou celle des Arts , ils font aufli- 
; tôt accablez de trifteffe. 

Si les perfonnes dégagées ne partici- 
pent point aux avantages de ceux qui fe * 
voient revivre par leur pofterité 3 & ft 
elles font privées de ces fleurs qui com- 

f>ofent leur 'couronne , elles (ont auflt 
ibres de toutes les chofes qui les in- 
quiètent ; elles ne reflentent point les fô- 
cheufes épines , dont ils- font affligez , 
par les mauvaifes qualitez de leurs pro- 
ches. Car Ton voit une infinité de pères 
&c de mères , qui n'ont des enfans que 
pour en Svoir de la douleur , & qui n'ont 
efté« heureux par la fécondité , que pour 
cftre plus miferables. 
- Que fervit à la Reine Hecube d'avoir 
■ une fi nombreufe famille d'enfans fi beaux 
& fi bien faits > puifque le plus aimable 
de tous caufa la mort des autres y celle 
«de fes pere & mere y & la ruïne d'un 

grand Roi'aume \ Si cette Princefle a voie 

Bb 11 
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fe$2 Du -Célibat volontaire^ * 
liiivi l'avertifiement <jui lui fut donné cm 
fonge , elle aurait évité tous ces mal- 

^w!e S en k eur $ : ma * s aïant P r éferc *' c intiment 
.(<» Hip, d une Dame favante en la phifionomie 
***** des enfans nouveaux -nez , qui laflura 
que celui-ci feroit plus propre à fervir Ja 
Déefle Venus dans fon Temple 3 que le 
Dieu Mars dans les batailles ; elle perdit 
fon Empire, & moiwut dans ladefolatioa 
& dans les regrets, 

La Nature , dit Seneque , va à fa fia 
avec promptitude & impetuofité \ & fi 
* dans le commencement des chofes elle 
lïfe de fes forces peu à peu , elle décline 
avec violence & avec enipreffement \ cetr 
te partie animale qui entre en la compo» 
fition de$ hommes , fe ruïne & fe per4 
continuellement , n'étant pas une heure 
fans diminuer de fes forces & de fa ver. 
tu naturelle. C'eft ce qui fait toutes les 
morts qui arrivent dans le monde , & 
que dans un même jour des pères & dçs 
mercs , qui croïenr avoir des encans , fi: 
tr ouyent fruftre? du fruit de leur fécon- 
dité : cette douleur eft fi violente , que 
plufieurs en ont perdu la yie , & d'au-, 
très l'ont paflee dan$ l'eonui &C dans la 
triife (Te. 

Solon., fi rccommandable parmi les 
Grecs , & dont la réputation s eft répan r 
due par toutç la tçrrç > aïant appris quç 
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Ion fiis étoit more , fe mit à pleurer y 8c 
à dire tout ce que peut fuggtfrer une dou- 
leur exceffive , qui ne peut recevoir cou- 
fblation de perfonne -, c'eft alors que Thi- 
tés y qui lui avoit fait porter cette feinte W«*Afr 
nouvelle pour l'éprouver > lui dit , en 
* riant : C'eft la caufe qui m'a: empêché de 
me marier & d'avoir des enfans > car 
fors qu'on les perd , la douleur en cft fi 
violente , qu'elle vous a incontinent fur^* 
monté , encore que vous foïez extrême^ 
ment fort pour refîftcr à toutes les autres 
affligions. 

Que les Neutraliftes fe fervent de cet 
exemple y & profitent des paroles de ce 
Philofbphe , pour Tépondre à ceux qui 
n'approuvent pas le Célibat volontaire; 
qu'elles s'y confirment pat les regrets ien- 
«bles de Ciceron , fur la mort de fa fille 
Tailla. Son déplaifir fut fi grand , que les 
Lettres de Ceiàr , de Pompée 5 6%dcs 
Principaux de l'Empire, ne Servirent qu'à 
rendre (on affliction plus fenfible : il ne 
put modérer fa triftefle y que par les rai-* 
fonnemens de la Philofophie. Il compofa 
ûn Livre , qu'il nomma , la Confolathn 
fur la mort de fa fille. Êt Snlfitim 9 (on 
grand ami, après lui avoir mandé mille 
belles chofes à l'avantage de la défunte , 
fui dit ces paroles : Souviens-toi que tu es 
Cfceron j celui qui as' toujours infirnh les 

B b iij 
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*54 &n Célibat volontaire \' 
tHtres 3 & donné confeil aux affligez* 

Plutarque, après avoir perdu fa fille , 
chercha fà confolation dans un pareil re- 
tnede j & pour confoler fà femme extrê- 
mement gffligée de cette mort , il com^ 
.t. pofa un Traité , où après plufîeurs rai- 
&• •> fonnemens , il dit , que les larmes ex* 
*> ceffives & les regrets trop emportez , 
to qui forcent les perfbnnes à jetter des 
cris exceffifs , ne font pas moins hon* 
teux 3 que l'incontinence dans les vo-* 
^ luptez» 

Si Ton confïdere* les raifbns que nous 
avons rapportées pour faire voir com- 
bien grande eft la charge des enfans 5 
on fera fans doute perfuadé , qu'il en 
faut tirer une confèquence à l'avantage des 
perfonnes , qui paflènt leur vie dans le 
Célibat, puifque c'eft un bien qui en com* 
prend plufieurs autres : Nous l'avons dé- 
tartre dans les trois Chapitres préce- 
dens , où nous avons prouvé i. qu'elles 
ne font pas fujettes à beaucoup de peines-, 

3ue caufènt la production & l'éducation 
es enfans : 2. Qu'elles ne tombent pas 
aufli dans l'obligation de les nourrir & 
de les élever, ni dans cèlle de les inftrui- 
re , ni de les placer dans les emplois con- 
venables à leur qualité. Elles ont encore 
trois privilèges , dont le premier eft de 
-n'eftre point fujettes aux regrets & aux 
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larthes des mères > dont les cnfans font 
Vicieux & débauchez. Le fécond, d'eftœ 
caçmptes de la douleur ôC de la triftefïl 
de celles 5 qui en ont d'iaii'rnfies & de 
malfaits dé corps , pu, bien gtpffiers Se 
foibles d'efprit j Et le troifiSne y de ne 

{Joint fouffrir l'extrême affli&ipn de cel- 
és, qui les voient mourir en leur enfance 
ou dans la jeunefle # & à la fleur de leuç 
ftge» *« ' : > H 

- Les perfonnes libres ne doivent poinç 
appréhender la maledi*&orf des ftpriles^ 
qui navoit lieu que dans l'ancienne Loi/ 
parce que la nouvelle en difpenfe les per^ 
fonnes qui la profeflfent : Ce n eft point l 
elles que parle S. Bernard * encore qu'il 
femble s adrefler à toutes tes perfonnqsî 
tlu fexe , quand il dit : Dure neçeflké c« 
!& joug infupportable pour toutes les 
filles d'Eve , aufquelles il eft dit dans la « 
Genefc: Vous enfanterez, avec douleur ! u 
Et dans ,un autre endroit de l'Ecriture : et 
Maudites celles, gui font fteriles en Jfrael! a 
O extrémité de malheur , s'écrie ce de- <« 
vot Pere ! Si elles enfantent, elles font « 
affligées de grands tourraens $ &c Ci t4 
elles n'enfantent point > elles font fu- et 
jettes à de grandes maledidions. ce 

Celles qui vivent en continence ÔC fans 
engagement , ne font pas comprifes dans 
cette obligation • d enfanter , ou d'eftre 

B b ïiij 
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3'u Célibat volontaire; 
taaudites ; car y comme dit tres-bicn ùAtit 

* Jérôme , ne craignez pas que le monde 
» manque 5 Ci vous ne lui donnez des Ci- 

toïens ; il vaudroit beaucoup mieux le 

* laifler par vertu , que de te ftmtenir 
7* avec foiblefle. 

Saint Ambroife prehd encore Te parti 
du Célibat , en difant : N'appréhendez 
i* jamais que le monde perifle par la vir- 
ginité, dit ce faint Dodeur ; & quand 
n bien il devrait manquer > il feroir tou- 
» jours plus honorable de faillir par in- 
» nocence & par pureté , que par volupté 
m & par convoitife. Il ne faut pas crain- 
» dre un tel accident , puifque l'on voit 
» tous les jours un grand nombre d'hom- 
ai mes dans les Eglifes d'Afrique & d'E- 
» gyp te y encore qu'il y ait des Vierges 

* en quantité, La Providence divine mui- 
» tiplie la fécondité des mariez , en con* 
•* fideration de l'innocence des Vierges , 
*> & de la pureté des continens , dit en- 
n core ce grand Archevêque* 
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CHAPITRE XII. 

foin des Dômcfktynts efi foHvent 
fâcheux ; & cefl un bonheur de 1 

s'en fotwoir fajfer* 

• 

T L femble' que ce foit une obligation sixiêmt 
X &ti£ perfonnes du monde de fe faire friviitfr 
fiiivre & fervir * chacun felo'n fit qûalitéj 
néanmoins toutes chofes bfen confide* 
xcesy c'eft un embarras & une fujettionr 
Cet empire familier > cette domination 
■domeftique , font accompagnez de char-- 
ges fi fâcheufes , que ceux qui s'en peu- 
vent paffer , en tirent de grands avanta* 
ges -, mais comme il tij a point de con- 
dition , où Ion puifle plus facilement 
s'en pafler , que dans le Célibat i c eft 
avec beaucoup de raifon que je «mets au 
nombre des privilèges des perfbnnes \U 
bres y celui de fe pafîer facilement du fer- 
vice des Domeftiques. 

La conduite des Neutralistes étant ab£ * 
traite & Singulière , ils ne font pas dans 
la neceffité de rechercher un fecours , qui 
nefert qu'à deux chofes \ à paroître dans 
le monde par-de(Tus les gens du com-^ 
mun y & à fe faire fervir dans les chofes 
abjeâes & pénibles* 
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Cette fuite de ferviteurs , par Iaqttelfe 
les perfonnes du fiecle fe'Tôht "dift înguer 
les unes des autres , n'eft pas riceelTaire à 
ceux & à celles qui font ennemis de la 
vanité. P6ur ce qui eft des fervicès indi£ 
penfables à la vie , dont les perfonnes dé-» 
gagées né fauroient fe pa0èr , non plu* 
que les autres , elles le modèrent félon 
leur condition -, car fi elle eft diftingûé^ 
elle* font dans le pouvoir de retrancher 
de ce grand nômbre de leurs Domefti- 
ques : fi elles font dans un état médio- 
cre > il leur en faut tres-peu > & même 
clies pourront s'en, palier facilement. * 
Les perfonnes qui vivent dans le Celi* 
bat * ne fe mettent guéres en peine d'avoir 
des Domeftiques par vanité , non pln$ 
que par le feul pfaifir d'en avoir : elle* 
ont renoncé à toutes ces chofes , qui fonC 
indignes de leur vertu. 

Nous ne lifons* pats -que Je Su s-Ch ris 
fa Mere > 8c les Apôtres , aient jamais eu 
des Domeftiques en leur maifon -, & plu-» 
fieurs autres Saints s'en font paner > 
quoiqu'ils fulTent d'une qualité fort re# 
levée. 

Cela s'eft encore pratiqué par les Sages 
profanes , ainfi que nous l'apprend le 
Philo fophe Romain 5 qui nous allure 
qu'Homère n'eut jamais qu'un fer viteur; 
que, Platon Ce contenu d'en avoir trois j 
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& Zenon , qui * fut l'Auteur de la Seâre ff \ 
des Stoïciens 3 n'en eut aucun ; comme 
Ci ces grands Hommes avoieiit eftimé le 
cortège des Domeftiques > & l'embarras 
des ferviteurs > une enofe indigne de leur 
vertu y 8c un obftacle à la liberté de lent 
efprit > qu'ils ne vouloient appliquer 
qu'aux grandes fpeculations > auiquelles 
le nombre des perfonnes qui font dans 
une famille , eft extrêmement oppofé. 

L'on ne doit pas croire que ce {bit une 
chofe baffe & indigne de s'emploïer à 
ce qui paroît vil & abjeét y pour fe ren- 
dre à foi-même les fervices , dont l'on a 
befoin > fans les attendre d'un fècours 
étranger : car de même qu'une bonne 
terre produit abondamment du grain & Epiff.t^ 
de la paille , dit faint Jérôme \ ainfi une Tom * H 
grande ame fe rend féconde en la recher- 
che des plus belles & des plus fubtiles 
inventions , fans négliger les moindres èC 
les plus petites. Ceft pourquoi les Grecs 
parlent il avantageufement d'un Philofo- 
phe > qui fe glorifioit de faire tout ce • ' 
qui lui étoit neceffaire > jufques à fes ha- * 
bits y & auttes ' chofes dont l'on ne fau* 
roit fe palier. N 

Il eft rïeceffaire à - prefent d'examiner 
en quoi coofiftent les raifons qui peuvent 
obliger à trouver de l'avantage dans la 
privation des Domeftiques > qui paffent \ 
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dans l'efptit4e plufieurs , pour une pëiri<* # 
On doit établir ce bonheur par la con-t 
fideratioh de ce qu'il feut frire à leur é± 
gard , & (îii? ce qu'il en faut foufFrir. i\ 
On leur doit les enfeignemens & la pro-* 
teéfcion : i. on les doit exciifer , & les 
fupbôîter ; c*eft-à-dire/il faut lesinftrui* 
re de leur devoir , les prôteger dans les 
occafions qlri fe prefèntenty & les fecou* 
rir dans leurs neceflitezr. Outre cela, orf 
eft encore obligé d'ëxqrfer leurs foibleA 
fes , de fupporter leurs imperfe&ioris , 8c 
de corriger leurs vices.- 

Toutes ces circonftàncés bien côfifide-* 
rèes , on ne manquera jamais de conclure 
en faveur des pèrfcnnès libres , qui fe 
peuvent facilement paffer d'un fervice é- 
franger y qlii n'eft pas feulement pénible , 
par lesf rai (on s que je vieils de dtrey mais 
encore qui eft fâcheux à unfe Chrétienne* 
inftruite dàn& tes Maxirafes de l'Evan* 
gile.- 

V Vous toiié , qui ejles baptifez. an nom dst 
Svlgnewr , vous devez, èjtre revêt tu de fon 
Effrk, dit faiht Pàui , parce qn'il ny a 
-point dé difiînBion entre le Juif & le 
Pàien i le libre & Pefclave , pmfque vom 
ejles tous une même chofe en Je sus- 
Christ. Et ce divin Sauveur nous 

r « 

apprend en Matthieu , que les Ifomef- 
tiques de £ h ontone feront [es ennemis. Czxxb 
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leule autorité çft pli^^ue fuffifante pour 
npus perfiiader p qi^e ç eft un avantage de 
vii'en avoir ,que dan* la necefÇtc. 

Platon^ Ariftote , # la jpîus-p^rt dc$ 
Philofophes de l'Antiquité foutenoient 
que la Fortune itoit l'effet «d'une délibe* 
ration humaine , dont le fiiccés étoit fou* 
vent contraire à ce que les hommes s'é- 
toient propoie : Cela arrivoit fêjon eux a 
par une caufe inconnue & cach&e i fnùs 
les Chrétiens , plus éclairez que ces 
Païens , attribuent fous les évenemens 
à la Providence divine qui gouverne 
l'Univers par des reflbrts incomprehen^ 
fibles à 1 efprit humain : ceft par l'ea* 
chaînement des caufes fécondes , quelle 
fait marcher chaque chofe en £>n jrang , 
& qu'plie place toutes les créatures danj 
le lieu qui leur eft propre & convenable j 
les unes dans l'élévation , les autres dans 
l^baiflèmeni & l'humiliation. 

L'inégalité qui fe voit dans le monde > 
où les uns font Maîtres & Seigneurs, 
Se les autres Serviteurs & Sujets , eft un 
droit permis de Dieu , ainfi que nous le 
remarquons en plufieurs endroits de l'E- 
criture , & que nous le pouvons com«? 
prçndre par la conduite que les Sages ont 
introduite dans ïe mpnde. Ceft une chofe 
de bienféance aux perfonnes diftinguçe$ 

par leur naiflance ? d avoir des Domcftiç 
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Joi Du Célibat volontaire, 
ques en leur maifoni & c'eft un droit de& 
Gens de ne les point outrager, mais de les 
traiter humainement & avec douceur. 

Ce nçft pas feulement par un principe 
de vertu , que les perfonnes libres mépri-r 
fènt l'honneur & la fuite des Domefti- 
ques 3 mais encore par les motifs dont 
on vient de parler en paflfant , & que 
x l'on va expliquer plus au lone. 

L'obligation où font les Maures , d'in£ 
truire leurs Domeftiques > n'eft pas de^ fi 
peu de confequence que plufieurs fe i'ima-i 

) ginent ; ceft un devoir d'honnêteté , une 

obi igation de confeience & une occafion ^ 
de péché , fi l'on ne s'en acquite pas par^ * 
faitement : c'eft ce que nous apprend faint * 

», q. » Thomas , quand il dit , que la Loi veut 
tôt. art, n q Ue j es Maîtres traitent humainement 
■ * leurs Serviteurs \ qu'ils les inftruifent 
» dans les chofes qui font de leur devoir, 
» leur permettànt de s'abftenir des œuvres 
» ferviles & laborieufes les Feftes & les Di- 
» manches 3 qu'ils ne leur impofent point 
w de charges exceffives , ni de travaux 
n in fuppor tables } qu'ils foient debonnai* 
»res a leur égard > & non violens ni 
*> prompts à les irial-traiter. 
: Dieu voulant faire connoître le foin 
qué l'on doit avoit des Serviteurs > &C 
que ce n'eft pas feulement de parole i 
qu'il leur faut apprendre les divins pre-3 
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ieptes y avoit ordonné le Sabbat ou re* 
pos du feptiéme jour , afin qu<^ les per* 
ions deftinées au travail euflent le moïen 
* xle fe repofer, & de prendre de nouvel-» 
les forces pour mieux continuer leur 
travail j & fur-tout afin de leur donner 
plus de loifîr de pouvoir priée Dieu , 
que les autres jours. 

Saint Paul enfeigne comme il faut trai- 
ter les Domeftiques ^ quand il dit l Mat- e * 
jtres ! faites droit & équité a vos Servi- '* 
teurs > ne les traitez, point de menaces , & 
fouvenezrvous que vous avez, un même Dieu 
' & Seigneur ], qui n a point Âègardal'ap* 
parence des perfonnes. ^ • ■ . 

Cette juftice que l'Apôtre veut que Font 
xende à ceux *qui font deftinez à ïcrvirj 
c'eft de leur donner de fi bons enfeigne- 
mens 3 & de fi falutaires avis , qu'ils 
puitfent fe rendre de parfaits Chrétiens ^ 
Se de fidèles Domeftiques. Cette con-, 
duite- eft fi kgreablç à j Dieu' > que Salo^ 
mon en parle en. ces çernies :- Qne le S^ EccUfn] 
fviteur qui a du fens J vous fbkïher comme 7 * 
*votre àrhè ; ne it&i wefiiiftz. pas la liberté 
éjii il mérite , & rte le làijfez. point tomber 
dans la pauwtté. Pour faire encore mieux 
^omprchdrtf-le foin que Ion doit avoir 
ctes Ddmeftiques , & Ja • vertu- que Ton 
doit rechercher en eux , il femble qu'il 
les préfère au* Jberitiers. dexia. famille* 
il 



Digitized by 



1 



304 I)n Célibat volontaire > 

**v*e. l° rs q u '^ ^ > 4 ue Serviteur fage & 
ffe prudent aura pouvoir fur ies enfam irm 
prudem & déréglez.. 

Comme il arrive tres-fouvent , que la 
complexion des corps , Se les difpofi* 
tions de l'efprit participent beaucoup de 
la bonne ou mauvaife nourriture j il 
eft afles ordinaire , que ies perfonnes 
fervîles , n'aïant eu qu'une éducation 
baffe & groffiere , le font voir dans leur 
humeur & dans leurs manières d agir : 
C eft par cette raifon que parmi les Peu- 
ples les mieux policez on avoit grand 
foin de l'éducation des Efclaves & des 
Serviteurs : Il seff . même trouvé plu- 
sieurs Maîtres chez les Grecs , les Ro- 
mains , & lesPerfes, qui les faifoient 
élever & inftruke , comme leurs pro- 

Eres enfans : A quoi ils réufliflbient fi 
ien , qu'ils en corapofoient une partie 
de leurs armées : Ils élevoient dans les 
Charges de la Milice, les Efclav.es , qui 
c «1 étoient capables , comme les Libres ÔC 
les Affranchis. - 

Les perfonnes qui ont quelque autori- 
té fur les Domeftiques , devroienr eftre 
comme le Lion qui ne ferme jamais les 
yeux, dormant ies aïant ouverts : Leur 
vigilance doit eftre continuelle pour re-, • 
marquer les démarches & la conduite 
de çeu* qui les fervent. Cela eft d'une 
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fi grande confequénce , que Ton y peut 
renfermer une partie de l'inftru&ion & 
de la prote&ion qu'on leur doit. . 

L'on ne fàuroit trop eftimer le bon- 
heur des perfonnes libres , qui peuvent 
tres-facilement fe paflerde Domeftiques; * 
parce qu'étant fans mari , fans* enfans > 
làns lutfe , fans éclat Se fans ambition , 
elles n'ont pas befoin de grands fer vices ; 
ainfi elles font exemtes de la neceffité 

s 

d'avoir des Domeftiques , & de l'obliga- 
tion de les inftruire > de veiller fur leur 
conduite, & de les proreger dans les oc- 
cafîons où ils ont befbin de fecours. 

C'eft une chofe étonnante de voir dans 
l'Ecriture comme les Domeftiques ibnt 
recommandez de Dieu : car il ordonne 
en plufieurs endroits , de ne les point 
mal-traiter , de leur faire du bien , autant 
qu'on le peut , de leur -donner les cho- 
fes neceflaires à la vie, de païer exacte- 
ment leurs gages , 8c de les défendre de 
toute oppreffion injufte. Pour bien corn* 
prendre l'équité de ce précepte , il faut 
rapporter les termes dont Dieu s'eft fervi 
pour l'apprendre aux hommes : Vohs ne otuu^ 
refuferez. point a T indigent , & au pau* 2 4* 
vre j ce que vous lui devez. > [oit quil foit 
votre frère, oh qn étant verni de dehors , il 
demeure avec vohs dans votre Pais oh dans 
votre Ville h mais vohs lui rendrez, le mîm 

Ce 
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jour j le prix de [on travail y avant le cou* 
. cher dit Soleil , parce quil eft pauvre , & 
quil na que cela pour vivre 3 de peur qu il 
ne crie contre vous au Seigneur , & quil 
ne vohs foit imputé a pèche. 
Germ\ 4. Saint Chryfoftome dit à ce fujet, que 
xrii.fur ceux q U j afllftent leurs Serviteurs & Ser* 
* n ' vantes j ne font pas une a&ion de libéra- 
lité y mais qu'ils s'acquittent d'une dette 
tres-jufte ; qu'au contraire , ceux cjui al- 
lument la fournaife de la pauvreté pour 
y con fumer les pauvres , feront eux-mê- 
mes les victimes des fiâmes qu'ils ont al- 
lumées ^ & que tes pauvres ne trouve- 
ront rien qui leur nuife > parce que Dieu 
leur fera fcntir la douceur d'une rofée 
celeftey comme aux trois Enfuis de Ba^ 
bylone , la pauvreté étant plus terrible 
que le feu. 

Ôn lait ajlez que la feule neceffité con- 
traint de fc mettre en fervitude , &c que 
J'efperancc que l'on peut avoir d'en for- 
tir par fon travail», eft 1 unique moti f 
de cet efclavage volontaire : Le Sauveur 
du monde , toujours plein de compaf- 
iion envers les affligez , nous apprend 
dans l'Evangile, que la recompenfe doit 
eftre infeparable du travail : Il croit mê- 
me ordonné .dans la Loi ancienne , que 

i£ P ^^éqmsi autres raejtibres du corps, pan 

• . * - : 
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les outrages & par les mauvais traite- 
mens de (es Maîtres > ils étaient «oblige^ 1 
de le mettre ea liberté , & de lui four-> 
nir les chofes necefTaires à la conferva^ 
lion jde fa vie. La recompeafe même de-*- 
yroit toujours eftre plus forte que les fer- 
viçes ; Le Serviteur qui découvrit la Con-r 
juration que l'on avqit faite dans. Rome 
contre la Liberté publique , mérita d ob- 
tenir la iîenne , &: d'avoir un droit de 
Bourgeoifie comme Ckoïen Romain c Jay;e^ 
pouvoir de donner fon fuffrage dans l'é r 
îc&ion des Magiftrats & des Officiers : 
Privilèges dont l'on reçompenfoit ceux W«/nf3 
qui s'étoienr fignalez par des actions cela- 
tantes, Et afin de rendre cette faveur plus 
célèbre , l'on donna le nom de vindifta z 
ceux que Ton affranchi flbit > à caufe que 
ce premier Serviteur qui reçut cette gra^ 
Ce , s'appelloit Vindtx. 



CHAPITRE XIÎL 
Sur le mime Sujet. 

■ 

CE n'ejft pas feulement un avantage 
aux perfonnes qui paifènt leur vie 
fans engagement , d'eftre libres de l'obli- 
gation d'inftruire ou de faire inftruire 
J>omeftiques> de pourvoir à leurs 
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neceflitez, & de les protéger dans les oc- 
èafions qui fe preferîtent , comme on vient 
de le dire -, mais encore c'eft un grand 
bonheur pour elles , de neftre pas en- 
^tgées*à exeufer leurs foiblefTes , à fujv 
porter leurs imperfections , & à corri- 
ger leur defobéiffance , & leurs vices* 

L'on ne fauroit douter , que la peine 
ne foit grande , lors que Ton eft con- 
traint de recevoir un fervice bizarre &C 
capricieux , qui fè rend plus par neceffité, 
cjue par amitié : c'eft à quoi fe trouvent 
continuellement engagez ceux qui veulent 
parôître dans l'éclat du grand monde, 
|>arce que le nombre de Domeftiques leur 
étant necefTaire pour cet effet î ils fouf- 
firent une efpece de fervitude dans leur 
propre maifon : Car , comme dit un grave 
* Auteur, fouvent ceux qui fervent, 
o» s'élèvent contre leurs Maîtres ; les peit 

fonnes fervile^ n'étant humbles & fou- 
» mifes que par force & par contrainte j 
» ainfi il ne faut pas s'étonner fi elles 
w s'échappent quelquefois en a&ions & 
»en paroles peu honnêtes &c peu ref- 

pe&ueufes. , 

— Le Sage nous apprend , qu'entre les 

#f chofes qui font trembler la terre , il n'y 
en a point de plus odieufe qu'un Servi- 
teur infolent , qui veut commander , & 
, qu'une Servante audacieufê , qui prend - 



Digitized by Google 



Livre II. Ch af. \llt 30* 

la place de fa Maîcrclîe ; Nous pouttkn^ 
auffi dire avec vérité , que c'eft chercher 
fon repas T que de fe pafler , autant que 
Ton peut, de l'embarras des Domeftiques, 
parce qu'ils s'oublient fouvent de leur 
devoir , & que par leur infolence ils font 
trouver leurs fervices defagreables & £U 
rheux. 

Les Neutralises napprehendenc pas 
d'eftre mal-traitées de paroles > comme 
Sara, femme d'Abraham le fut par Agar, 
fa Servante ; Elles ne craignent pas les 
reproches outrageans, qu'endura une au* 
tre Sara y femme du jeune Tobie : Celle* 
ci averti fiant une de fe$ fer vantes de fon 
devoir , elle lui répondit impudemment: 
O Meurtrière l tua* fait mourir fept marït^ 
la première nuit de tes noces ; que jamais 
ne puiffe-t-on voir de tes enfans fur la 
terre ! Cette témérité toucha fi fort cette 
fainte Femme > qu'elle fut trois jours fans 
boire çi fans manger : Elle difoit à Dieu 
pendant ce temps-là, ces triftes paroles: 
O Seigneur ! ton faint Nom foit beni : 
Fais mifericorde a ceux qui l'invoquent au 
temps de la tribulation > délivres-moi des 
liens de ce reproche 3 ou mot es de deffm la 
terre. * 

Plutarque dit qu'il »eft pas raifbnna- 
ble d'ufer des perfonnes, deftinces au fer- 
,vice > comme l'on feroit de quelques 
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me||bles qu'on laifïe après qu'ils foftfc 
\ifez : au contraire , il faut , dit ce grand 
Homme > eftre doux & humain à leur 
égard > & les fupporter charitablement , 
lors qu'ils s'éloignent de leur devoir. ■ 

La neceflîtc où font les perfonnes qui 
font figure d^ns le monde r - v de fc faire 
fuivre & fervir y rend fouvent la plupart 
de leurs Domeftiques infolens &c témé- 
raires : Les uns font hardis & infolens 
«dans leur bafleflê ^ les autres fans adrefle 
en leur travail", d*aucres enfin font fi lâ- 
ches & fi negligens > qu'ils peuvent eftrc 
comparez à cet animal des Indes > qui né 
s'avance jamais > quelques coups qu'ofi 
lui donne , ni quelques carefïes qu'on 
jui faflc : Ce qui tait qu'ils font une con- 
tinuelle occafion à leurs Maîtres , d'exeir*- 
cer leur patience , ou de le mettre ai co- 
lère y & de s'emporter contr'eux. 

Il femble que le Sage ait prévu les pei- 
nes que le$ Maîtres pourroient jvoir à 
fouffrir dans les fervices qu'ils tece- 
vroient de leurs Domeftiques , & dans 
les fujets d'impatience qu'ils auroient à 
leurs occafions , lors qu il dit : Ne foïez. 
point en la maifon comme des lions , a ïér- 
gard de vos Serviteurs J en les opprejfant 
& mal-traitant > & que vos mains ne f oient 
point étendues pour prendre d'eux j ni fer* 
wéfs four leur donner* 

m 

- - ' 

< 
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Ce n'eft pas une choie de fi petite con+- 
fequence cjuon fe l'imagine , que d'avoir 
des gens étrangers en fa mailon 3 puif- 
que c'eft une chofe confiante > que la ré- 
putation 3 les biens y &c la vie des Mafc 
très font en leur pouvoir. Qui ne fait 
pas que ces perfonnes, d'ordinaire grojP 
fiers & ignorans, blâment fouventtout 
ee c^ui n'eft pas conforme à leur humeur 
Se à leurs pallions ? Et quoique rarement 
les Domeftiques attentent fur les biens 
de leurs Maîtres , encore moins fur leur 
vie , cela ne laifle pas néanmoins d'ar- 
river quelquefois : c'eft la raifon pouf 
laquelle les Loix punilfent avec tant de 
feverité , les Serviteurs qui s'oublient 
jufqu'à ce point > que de faire tort à ceux 
qu'ils fervent y foit en leurs biens , foit 
en leur honneur > ou en leur vie. 

La Providence divine qui a établi la 
puiflance des Maîtres , détourne allez 
fouvent les mauvais & les pernicieux dc£ 
feins des Domeftiques : c'eft ce qui obli- 
gea autrefois les Scythes de dire à Ale- 
xandre y qu'il n'avoit pas befoin d'avoir 
auprès de lui y des perfonnes > dont l'af-^ 
feâion lui fûtfufpe&e, parce qu'il s'en 
trouve quelquefois , q(i ne font pas con-^ 
feience d'offenfer les Dieux > & de man- 
quer de fidélité aux hommes. Cela £iic 
bien voir que de toutes les choies qui 



Jî i 3 h Célibat volontaire ; 
font à craindre > l'une des plus dange-* 
. reufès , ceft d'avoir des Domeftiques in- 
(biens j téméraires > & naal affection- 
nez. 

On peut dire avec vérité > que ceux 
d'une condition plus diftinguée font con- 
traints d'avoir un plus grand nombre de 
perfonnes pour les fervir , & qu'ils font 
auflî moins libres en toutes leurs aétions : 
parce qu'elles font toujours éclairées t 
examinées , ÔC très - fouvent expofées 
* à toutes fortes de blâme Se de médi- 
fance, par l'indifcretion & par les rap- 
ports de leurs Domeftiques i ceft ce qui 
donna occafion à un ancien Poète , de 
dire * fort judicieufement , quoique fàtiri» 
quement. 

. 

fttvtnai, F a ; s £ onc qtf cn vivant li en J t u mljfes 
' miwifer 

Les langues des Valets > fromts a fcanda« 
li fer : 

Car fi tont nen vaut rien > la langue fer- 
vente 

JD*un mauvais Serviteur efi la pire fartie : 
Le Maitre efi encore fis > s'il vit. fans 
liberté 

Avec ceux qu'il riburrit fous fin autorité. 

Enfin il cft aifé de conclure , que c'eft 
*n iîngulier bonheur aux perfonnes , qui 

nont 
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n ont point d'engagement ^ de {e pou- . 
voir pafler de Domeftiques , ou au moins 
d'en prendre un fi petit nombre, chacun en 
fa' condition , qu'on n'en reçoive ni em- 
barras y ni importunité , ni chagrin. Se- 
lon Seneque, il n'y a point de peine ce tlvM u 
à fervir , fi Ton fe peut mettre en U- tt Co ^*ft 
berté y lors qu'on (e fâchera d'avoir ^ 7% • 
un Maître ; mais on peut dire que les tc 
Neutraliftes pourront fe pafler de cette 
honorable, fervitude , d'avoir des per- 
fonnes étrangères en leur maifon : car 
nous avons plus de force pour chafler 
dehors les chofes fâçheufos > que pour 
les reprimer après que nous leur avons 
donné entrée. 

Cette autorité , cette puiflance dome£V 
tique renferme tant de dangers , que l'on 
ne fauroit trop louer le bonheur des per-» 
fonnes qui s'en peuvent pafler , puif- 
qu'elles font libres de l'apprehenfion d'ê- 
tre volées en leurs biens , calomniées en 
leur réputation , 8c mal-traitées en leu£ 
perfonne.- 
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: CHAPITRE XIV. 

Dit foin (tamaffer des richefes , dont les 
Perfonnes libres fe peuvent exemter. 

Septième if* A prudence humaine veut que lors 
T r ii€m £j<\uï l' on fait, choix d'une condition, 
gC * cm s'aflure . des moïcns > qui puiflent la 
foutenir : Or fi les perfonnes qui s'en- 
gagent dans une famifle , ne {ont bien 
. pourvues de commoditçz temporelles , 
qui font neceflaires, pour la nourriture 
- . & pour l'entretien de ceux qui la corn- 
poijrit , elles tombent dans la confufion 
& dans un embarras , qui les précipite 
fouvent en de grands malheurs. 

Le Saint-Efprit même approuve la pré- 
voïance de ceux qui ont un foin modéré 
d'acquérir du bien -, car il dit dans les 
ç*.io. Proverbes : Celai qui awajfe au teins de 
la mi f on , eft (âge & bien avifè ; mais 
; celui qui dort , eft un enfant de confufion. 
.Qui pourroit douter de la vérité de ces 
' paroles , fi Ton confiderc ce qui fe pafle 
dans le monde , oùles richefl.es" font tel- 
Merde $ lement ne ce flaires * qu'Atiftote nous 
2*' 7 * re que pour eftre heureux , il faut non 
feulement avoir des biens de leforit & 
1 de ceux du corps x mais encore die ceu# 
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de fortune , parce que leur privation peut 
empêcher la félicite. 

Comme la pauvreté abaifle le courage, 
émoufle la pointe de l'efprit , fert d'ob- 
ftacle à nos delleins , & nous rend peu 
confiderables dans le monde i ion pren- 
dra pour un Paradoxe , ma prQpofition , 
quç ç eft un avantage) aux personnes li- 
bres dè ne pas eftre obligées à rechei> 
çhej: Ips commodirez temporelles, avec le . 
même! empreflement que celles qui font 
chargées de famille , qu' elles prétendent 
élever aux honneurs du iiecle par le 
njoïen des richefles., 

L'argent eft' le piix de toutes chofesi 
dit un Sage i c'eft la gloire des riches y la 
confolation des. pauvres j le nœud du 
commerce , & le foutien des Etats , qui 
ne fauroient non plus fe maintenir fans 
argent, que les açcidens fans fubftance. 

Si les biens de ce monde font fi necef- 
faires qu'il eft impoflîble de foutenir {a. 
vie , que par l'ufage que Ton en fait *, 
c'eft inutilement que je prêtent prouver 
que c'eft un bonnçur aux perfonnes li- 
bres d'eftre exemtes du foin importun 
^e s'enrichir : Néanmoins cela eft fi vé- 
ritable, queTon en peut eftre facilement 

{)cr fuade ) . fi Ton fait réflexion que 
'on peut ife fervir des biens de h Terre 
en trois manières ; pour la^ neceffitè + 

Ddij 
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%Ï8 * pH-Cetyat yoUntklre; - ~ # 
pour la fuperfluicc & pour Ja vanité. 

Ccft une chofc tellement neceflaire à 
toutes perfonnés 4e- fe fervir des biens 
[lie Dieu a. créez , que c'eft une témérité 
le croire > que Ton pourroit fubfïfter 
fans les mettre en ufage. Quant à la fu- 
perfluité , l'on peut s'en àbftenir par ver* 
tu y & on le doit faire à la rigueur. En- 
fin pour ce qui eft de la vanité, Ion eft 
obligé en cenfcienee & félon Dieu , de 
s'en priver > à moins de fe rendre in- 
digne de la qualité de Chrétien, G'eft de 
tes deux derniers ufages , dont je prétens 
parler , lors que je dis , que les perfon-r 
ues dégagées ont beaucoup d'avantage fur 
celles qui font dans les liens de la vie 
feculiere , en ce quelles font libres du 
foin déréglé &Z de l'inquiétude fâcheufe, 
d'acquérir des biens fuperflus , & des ri- 
che fles qui fomentent l'ambition & la va-f 
«ité, 

. *. Saint Thomas nous apprend qu'il y a 
r/ " 7 * 4cs richelVes naturelles , dont l'ufage eft 
commun à tous les hommes ; comme les 
biens qui nous font donnez par la libé- 
ralité de Dieu jpour nourrir , entretenir, 
& foulaeer notre fubftance corporelle ^ 
tels que font l'ait , les differens climats , 
les alimens , & mille chofes de pareille 
Rature. Il dit qu il y en a d autres artifi- 
cielles , qui font dçs biens que ladreA^ 
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humaine a inventez pour entretenir le 
commerce & la focieté civile , tels que 
l'or ^l'argent , & une infinité d'autre* 
chofes de même espèce. A parler en gê- 
nerai , on peut dire que toutes perfon- 
nes indifféremment font en pofleflion des 
premiers biens , fans que ion puifle s'ea 
difputer l'ulage les uns aux autres > mais, 
pour les autres , l'inégalité n'y eft pas 
moins grand? , que l'ufage en eft diffé- 
rent. 

Chacun fe fert des biens de la terro 
comme bon lui femble , les uns juftement* 
les autres pernicieufertient : Tous ceux 
qui ne s'en fervent que pour la necelïité* 
ne tombent jamais dans le dérèglement > 
& ne font point fujets à la tranfgreffion 
du précepte y <jui défend la convoitife de- 
fordonnée : Ceft ce que nous enfeigne le 
Saint-Efprit > par la bouche du Sage : Si 
vous n'obéijfez. qua la necejfité 3 vous ne 
ferez, jamais pauvres ; mais anjfi vous ne 
ferez, jamais riches j fi vohs mefurez. vos 
biens a la convoitife. , 

Le foin modéré des chofes neceflaires 
à la vie, bien loin d eftre coridanîné par 
les faintes Ecritures , y eft loué en plu- 
fleurs endroits > elles donnent une appro- 
bation entière aux perfonnes diligentes 
& adroites dans l'économie des choies 
temporelles j elles renvoient même lepa* 

Dd iij 
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parefleux à l'école des plus petits Ani-* 
maux, quand il eft dit dans les Prover- 
bes : Allez- a la fourmi 5 confiderez. [es 
*- voies, & apprenez, l<f diligence & < la fa- 
gejfe ; car bien quelle naît ni conducteur 
m maître > elle ne laïjfe pas cCamaffer 
-pendant la rnoijfon 9 ce qui lui eft necef- 
faire pour fa nourriture durant le cours de 
Fannie. C'eft ce qui fait dire à S. Je- 
*i rôme, que la neceffité reveille I'efprit 
»& le courage, & qu'au contraire la 
* » patelle fuit ordinairement le luxe & 
. ^l'abondance. „ V 

Ne vous amaflez point des trefors eft 
* la terre 3 dit le Sauveur du monde, où 
la rouille gâte tout , & où les larrons 
percent & dérobent ; mais ariiaflez-vous 
des trefors au Giel , qui ne vous feront 
point ravis par la violence dès hommes* 
ni endommagez par l'injure du tems. Ces 
paroles s'adreflent particulieremnt «mx 
îsjeutraliftes^ le{quelle$ quoique (ujettes. 
à la neceffité de fe fervir des biens de ce 
monde , comme le refte >du Genre hu- 
main, ne laiflenr pas néanmoins d'en 
eftre plus libres 3 que les perfonnes des 
autres états -, parce que nViant point de 
mari , d enfans , ni grand nombre de 
Domeftiques , elles fe paffent à peu de 
cherfes , & n'ont pas le déplaifir de ne 
pouvoir remédier a leurs neceffitez , &• 
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aux dflfgraces., qui. leur arrivent , lors 
qu'elles font réduite* dans une grande 
pauvreté. 

Ne me donnez , Seigneur , ni la pau- 
vretè ni l'Abondance , parce que de pan & CIt 
d'autre il y a des pièges ' & du danger 3 , 
dit le Sage : Prière que doivent faire les 
perfonnes dégagées , qui fc foumetteitt 
aux ordres de la Providence , dans Tufa- 
ge des cho fes neceflaires , & qui mépri- 
rent le foin trop empreflè des chofes tem- 
porelles :& Platon nous apprend,que pour 
eftre riche , il faut mortifier fa convoi- 
tife , plutôt que d'accroître fon bien > car 
celui qui ne met point de bornes à fes 
defirs , eft toujours dans l'indigence* 

S. Thomas , qui fournit dfes lumières r. 
aux hommes fur tout ce qui regarde leur s^ 4 '^- 
conduite, leur enfeigne , que le dafïr des 
chofes temporelles > qui conduit à celui 
d'un bien éternel , n'eft point oppofé à 
la charité ; mais feulement le defir , qui 
met fa fin dernière en ces chofes perifla- 
bles & caduques. 

S. Jérôme , voulant exalter 1 efprit 8c 
la penfée des ames qui âfpirerit à la per- 
fe&ion , leur adreflë ces paroles : Le <« Epifi.t, 
monde eft un trefor à celui qui polTede« ^uw. u 
la Foi, & l'Infidèle a befoin de toutes te 
chofes. Le véritable Chrétien doit eftre ^ 
content lors qu'il a du pain & un vêcc- t, 

Dd iiij 
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i> ment pour fe couvrir -, c'eft en cala qu'il 
» fait confifter toute fa richefle. 

Voilà de belles inftru&ion^ pour les 
perfonnes qui vivent dans le Célibat , de 
fe fervir des biens du monde par le feul 

{>rincipe de la neceffité ; car fi le corps 
es met en ufage y lefprit & le cœur en 
font feparez* 

Si la pofleflîon des biens temporels 
fctoit toujours jufte > & l'ufage qu'on en 
•fait y bien règle > ces biens ferviroient au 
mérite & à la vertu 3 & non pas à la 

Î>erdition & au crime : on rënonceroit à 
eur fuperfluité > & le luxe qui eft oppo- 
fé à la nature , en ce que jamais il n eft 
fatisfait > pendant qu'elle fe contente de 
peu de chofes ^ feroit banni du monde : 
Ainfi chacun auroit les chofes neceflai- 
res , perfonne n aïant de fuperflu. 

Un Moderne dit,, que fi tes Riches n'a* 
bufoient pas de leurs biens > il n'y auroit 
point de pauvres : mais le defîr d'avoir 
eft une paflîon fi violente , que n'étant 
pas fatisfaite des chofes neceflaires à la 
vie humaine , elle veut encore avoir cel- 
les qui le font à la vie molle & volup- 
tueufe. 

La convoitife des richefles eft une {èr- 
vitude trop indigne des perfonnes libres, 
pour ne pas mettre au rang de leurs pri- 
vilèges , le mépris qu'elles en font. Nous 
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temarquons que les Sages de l'Antiquité 
fe contentoient des chofes^purement ne- 
ceflaires , fans jamais fe mettre en peine 
des chofes fuperfluës & inutiles. On 
ne fauroit lire y fans étonnement , la ré^ 
ponfe que fit un Grec * à ceux qui dans * hUsâ* 
la prife de la Ville où il demeuroit , fe Mllct% 
prefl'oient de faire comme les autres , qui 
emportoient ce qu'ils avoient de meif- 
leur : Je le fais auffv 3 leur dit ce Philo- 
fbphe y ptifcjHe je forte toutes mes richejfès 
avec moi. Il eftimoit peu de chofe les 
biens dfc fortune > & ne faifoit d'état % 

3ue de ceux de Tefprit ? de la feience de 
e la vertu. 
Pittaîjue de Mitylene , qui gouverna 
fon païs lefpace de douze ans > n'eft pas 
moins admirable puifque non feulement 
de fou bon gré il quitta cette Charge i 
mais encore la plus grande partie dds 
biens qu'il pofledoit , Se fe contenta de 
tres-peu de chofes pour fon entretien 

L'exemple de Solon eft encore digne 
de remarque -, parce qu'étant prefle par 
Crefus , de recevoir une grande fomme w ** r * 
d'or & d'argent , il la refofa genereûfe- 
ment , afTurant qu'il avoir incomparable- 
ment plus de bien qu'il n'en defiroit. 
\ '^Autrefois un Citoïen Romain ne pou- 
voit pofleder plus de cinq cens arpens de 
terre > afin d'empêcher y par cette mode- 
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médiocrité ; car il eft tranquille d'efprit* 
fain de corps y fobre & chafte : en un 
mot, fi modéré en toutes chofès, qu'il 
n'y a perfonne afTez infenfé pour douter 
lequel des deux doit eftre préféré à l'au- 
tre : tel eft le portrait des véritables Neu- 
traliftes. C'eft avec beaucoup de myftere 
que la Sagefle incarnée nous a reprefenté 
les richefles par le fymbale des épines , 
* qui étouffent dans le cœur humain la 
bonne femence de la Parole de Dieu : 4 
tpuifqu'au fehtiment d'un Pere de l'Egli- 
fe , elles y câiifènt une avarice > qui peut 
eftre comparée au venin d un ferpent , 
nommé Ajblc y qui apporte un fom- 
meil aflez doux y & qui enfin donne la 
mort* 

La corruption que le péché caufè dans 
les ames > eft fi grande , que les hommes 
n'étant pas fatisfaits d'aimer les richeflès 
pour la necefîité, cela étant une chofe 
permife à tout le monde * ils les aiment 
encore pour le luxe y pour La bonne chè- 
re, & pour des plaifirs fbuvent criminels. 
L'impieré y l'oubli de Dieu y l'orgueil , la 
cupidité /la débauche , & autres feanda- 
les y font les effets d'une trop grande a- 
bondance de biens , & d'une avarice trop 
ambitieufè. On ne fauroit douter de 

• 

cette vérité y Ci l'on confidere ce que dit 
le Sage y , Que celui qui s'emfrejfe pour s'eti- 
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g e richir , s* ennuie d'eftre innocent. Un Sâ~ 
&4.|*t' vant difoit autrefois à un Affranchi fort 
riche , qu'il avoir trouvé un chemin fort 
aifé pour acquérir dés richeffes , le jour 
qu'il avoit cefle d ! eftre homme de bien» 

D'ordinaire la profperité en fait tre- 
Bûcher un nombre in/ni dans le préci- 
pice , ainfi que nous l'apprend le Roi 
9 09 Prophète.- Le^jdevot faint Bernard expliv 
; quant ce paflage , dit ces remarquables 
» paroles : Les hommes fe règlent, & fe 
» rendent conformes à leurs richeffes , 
» avec plus d'exa Aitude , qu'un fcrviteur 
» ne fait envers fon Maître -, car ils fe 
•> biffent emporter à la trifteffe ou à la 
» joïe , félon qu'elles augmentent -, ou 
% qu'elles diminuent -, elles leur enflerft 
^> le courage, lors qu'ils les poffedent * 
» Se les animent de colère 6c de yiolen- 
» ce , quand elles fe perdent ou dimi- 
•» nuent. 

Un Ppëte n'a pu s'empêcher de dire* 
que le fer aïant commence à détruire le 
Genre humain 3 l'or lui faifoit une guer- 
re incomparablement plus cruelle & plus 
dangereufe. Ceft ce brillant métal, que 
S. Chryfoftome appelle la joie de l'œil , 
Exode,- Se r amour du cœur. Les Ifraëlites l'ido* 
latrerent , en faifant leur Dieu 3 de la fi- 
gure d'un animal , qui en ètoit compofe-, 
ôc par ce crime ils attirèrent la vengeant 
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%e du Seieneur fur eux. C'eft encore par „ , 
lui 3 que Gedeon , après avoir remporte juges 4 
la victoire fur ies Madianites , fit une^- 9m 
Idole de leurs dépouilles , qui fut ado- 
rée par ce Peuple aveugle & fuperfti» 
tieux ; & c'eft toujours à caufe de lor Se 
de i argent , qûe les hommes font mille 
eoncumons, rapines & tromperies -, qu'ils 
adorent les richeflês , & qu ils ies préfo 
rent fouvent à Dieu même. 

Le bonheur des perfonnes libres eft in* 
comparable, puis qu'elles peuvent éviter 
facilement tous les maux , que la convoi* 
tife des biens attire après foi j & comme 
les. richefles font innocentes d'elles - me* 
mes y & qu'elles font des moïens de pra/** 
tiquer la vertu les bonnes œuvres, 
aufli-bien que de commettre le neché i 
il faut que la prudence ne fe laifle point 
furprendre par des raifons , qui font pa£ 
fer pour jufte & faint , ce qui eff mau- 
vais & pernicieux. 

Les Neutraliftes ne fauroient trop pren* 
dre de précautions dans l'ufage qu'elles 
feront des commoditez temporelles 3 
qu'elles ont reçues de Dieu, pour ne les 

Eas emploïer à d'autres fins , que fuivant 
» ordres de fa Providence i autrement 
elles tomberaient de la neceflîté dans la 
fuperfluité , & de la fuperfluité dans le 
flimz : Qu'elles fe fouviennent toujours* 
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que l'on ne fatisfait à l'ambition de s'élo^ 
ver , que par le moïen dé l'argent. Si 
Ton veut fc vanger d'un ennemi - y fi un. 
amour déréglé en veut à la pudicité des 
femmes , on ne réiiffit dans ce mauvais 
defTein , que par le moïen dç l'argent. 
Toutes ces confidçràtions les doivent r en* 
4re to (ijours libres dç . U- eon voitile des 
biens dç çe monde , qui rend lç$ hommes 
criminels devant devant Dieu. 
» v _Le Sage , en plufieurs endroits , décrit 
.z,er/. j a m if ere & i es chatimens des Riches vi- 
cieux. Que profite au fou d'avoir des 
biens , dit-il en fes Proverbes , puis qu'il 
n'en peut acheter la Sagefle ? car fair 
-£uu fa maifon haute & magnifique > il 
« en cherche la ruïnç : G'eft une chofe cer- 
taine , que l'or & l'argent en a détruit 
plufieurs, & que fa domination s étend 
fur le cœur des Rois : Ceft pourquoi ne 
travaillez point pour vous enrichir , met- 
tez des mefures à vôtre prudence , Se 
n'élevez point vos yeux aux richefles , 
que, vous ne pouvez avoir > dit-il encore 
I. çans l'Ecclefiaftique, parce qu'elles pren- 
dront des aîles pour s'envoler : les tre- 
fors d'iniquité ne profitent jamais rien , 
mais la juftice délivre les hommes de la 
piort* 

Si les riche{Tes font extrêmement dan- 
. gereufes a tant par la difficulté qu'on $ 
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da les acquérir , que par la facilité qu'an 
a de les perdre, & pour les grands maux 
^u elles caufent tous les jours } l'on doit 
demeurer d'accord que c'ell un avantage 
qu'on ne fauroit trop eftimer, d'en eftw 
entièrement détaché > & de rechercher 
avant toutes.chofes , le Roïaume de Dieu 
& fa juftice j car c'eft alors que l'on po f, 
fede tout en abondance , félon la promeut 
de Jésus-Christ* f 

fin du Tome premien - 
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r vendent ehe^le même Libraire. 
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MOtifs particuliers de la Reconnoif-, 
fance chrétienne , par le R. P, 
. Dom Bernard, Supérieur de la Con- 
. g regation des Clercs Réguliers , m vo* 
Urne in douze, * i.liv^ 

ï/honnête Homme , Oeuvres pojthumes] 
du Chevalier de Meré, un volume in 
douze, 39. t, 

Sentimens que la Retraite inlpire fur les 
, principales veritez de la Religion , par 
. le R. P. Louis Doue in , de la Compa- 
. gnie de Jefus , in douze, 1. 1. 5. f. 

Tome h Dd * 
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• . • . ■ • . • ■ 

SEncknens que doit avoir un Rommé 
de bien, fur les vérité^ de la Reli- 
' gion & de la Morale y tirez des plus 
beaux PaiTages de l'Ecriture - Sainte > 
*vec une Table des Matières tres-mc- 
thodique , dedié^ à Madame de Mainte- 
. non, un volume in oSia^o, 1^99.3- I.12.C 

Ouvrage utile à ceux qui font deftinez à 
înftruire Tes Peuples , aux Religieux & Rcli- 
gicufes 9 aux Perfonnes qui travaillent à fe 
iantifier * & même aux Gens du monde , qui ne 
iauroient fe donner la peine de lire de longs 

Chs^w^ftttJ^^iefes de dévotion , fott 

que leurs affaires > ou leurs emplois ne leur 
<n donnent pas le loifir. 

■ * 

Réflexions fur le Ridicule , & fur les 
moïens de l'éviter, oh les Mœurs ôc 
lès difFerens Caractères de ce fieclc 
font reprefentez. De beaucoup aug* 
mentéés en cette quatrième Edition > 

in douze* " ^ 2.1. 5.1. 

Sçavoir , 

. Sûr le Ridicule , fur l'ImpolitelTe , pœ 
l ? In<Kfcretion ^ fur l'Affe&ation , fur 

• la fotte Vanité, fur le mauvais Gouft, 
fyr Plmpofture, fur, l'Efprit chagrin > 

• l'Impertinence 3 fuir la Prévention % 
fur l'Intérêt x fm la Suffifance, fur les 
C^Btretems.., fitr la Bizarrerie > y«* '1% 



Digitized by 



fmffk DeKcateflfe, fur les Bienfeanccs. 
fleftexions ht la Polit effe des Mœurs* 
^ Avec des Maximes pour la Société ci- 
vile. Suite des Reflexions fur le Ri- 
dicule , féconde Edition j de beaucoup 
' augmentée a un volume in douze , 
2.1. 

- ' " *. Sçavoir , 

Sur la Politefle , fur les Sentiment 
modeftes y fur la Difcrecion & la Re- 
tenue y furhi Modération & te Defïn- 

- tereflement , fur la Complaifance 3 fur 

< les Manières honnêtes & genereuks , 
fur la Sincérité, avec des Maximes pour 
la Société civile. 

Modèles de Converfatiom pour les Per-r 
« bonnes polies. Augmentées confidera- 
blement en cette jfëconde Edition , in 
douze , z.liv, 

Sçavoir, 

- 1 Sur les defordres des Paffions , fur la 

Morale > fur les points de Politique, 

• fur les. Vertus héroïques , fur le com- 

- merce des Femmes , fur la le dure des 
Romans , fur les Etudes , fur les inté- 
rêts des Princes , fur la Politique , fur 

- des faits hïftoriques , & fur des marie-» 

< , res Eeclefiaftïques. 
•J-attunierede^nVr & de nàediter J avec des 

femedes contre les Paffions du cœur 8c 

• ^ leiprki dédié aux Demoifelles. de 
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S.Cyr y in dix-huit * ' lo. (bis. 

Moyens de faire une bonne, Conftjfio» 
&C une bonne Communion , avec de 
tourtes Prières pour fuivre le Prêtre 
à la Mefle 9 & les Prières ordinaires 

. de fEglife au Tres-faipt Sacrement de 
l'Autel , dédiez, à Madame de Mainte- 
non , volume in dix-huit , 20. f. 

De M. Louis le Gèndrb , Chà- 
noine de l'Eglise de Paris. 

HIftoire de France 3 contenant le Rè- 
gne des Rôis des deux premières 
Races , en trois volumes in douze* 6. 1. 
Hiftoire du Règne de Lbùis le Grand > ju£ 
ques à la Paix Générale , 1 6 j 7. quatrié- 
- me Edition, un vol. in douze , 2. 1. 5. f m 
La même, in quarto 3 . . 5.I.. 
Mémoires de l'Eglife, contenante* qui s'y 
eft paflede plus confiderable dans tou- 
' tes les patries du Monde , dédiez à Mon- 
feigneur François de Hariay , Archevê* 
. que de Paris , par M. VAbbè de la Ro- 
que , un volume in quarto , 6. 1. 
Pfcaumes de David en forme de prières , ou 
d'exhortation , ou CEjprit de l'Eglife 
. , dans Tufage defdits Pfeaumes , dédié ï 
M. l'Archevêque de Paris, indou\e 9 
deux volumes, 4. h 
I/Analyfedes Vertus, en abrégé, par uti 
: Solitaire* in douTe, xtyt, u 1. 10. f* 
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